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DE LA VERITABLE C O N N O I SS A N C E 

DES FIEVRES 

CONTINUES, POURPRE'ES, 

ET PESTÏLENTES, 


Ec des moyens de les, guérir & de 
s’en preferver ,tant par les acides 

que par les fudorifiques, 

Conformement a lu Doftrine Pratique 
d'Hyppocrate & de Gallten. 

Et félon les principes & les mouvemens les plus 
cachés de la nature,qui paflent incefTamrnenî de 
la génération à la crudité, de la crudité à U 
maturité , & de la maturité à la pourriture. 

Avec quantité de tompxraifons , qtù [ont de l'expé¬ 
rience de la vérité la plus fnfible. 

Par Me. 3 a qji es Moreau Do&eur en Mé¬ 
decine à Châlon fur Saône. 


lp\e révélât prefimda & abfcondita & in tenebris 
conflit hî a & lumen cum eo efi. Daniel, cap. a* 
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A DIJON, 

Jean Res sa yre Imprimeur & Libraire, 
vis à vis les RR. Peres Jefuîtes 5. 


Avec Approbation & Privilège du Rey, 














A MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR 

B R U L ART 

CHEVALIER, 


MARQUIS DE LA BORDE, 

Baron de Sombernon * de Cou¬ 
ches, & de Malain $ Seigneur de 

Mufle y la Fofle, Travoify, Sa- 

vigny, Sainte Marie fur Oufche, 
Chameflon & autres lieuxjCon- 
feiller ordinaire du Roy en fes 

Confeils, & Premier Prefîdenc 


au Parlement de Bourgongne 



ON SEIGNEUR, 



E P I T R E. 



tre ma maniéré de faire la Adede - 
cine , avec les principes de la Chy- 
mie } qui eft la ruent aide phy/tque: 
J *ay cru que votre Grandeur naura 

pcvs des-agréable le profond refpedl 
avec lequel je luy offre ce petit 
Traité des Fièvres continues. 


pourprées, &peftilentes, com¬ 
me un témoignage eternel de mon 
devoir , ft) de ma reconnoiffance-, 



njoir d découvert les mouvemens 


epitre; 

les plui cachés de la nature au fujet 
de cette matière y pourveu qu'il foit 
foùtenu d'un appuy aujfigrand que 

le ruotre , ftj qu'il paroijfe fous 
l'autorité de evotre Nom, dont le 
mérité ejl aujfi célébré par la Verfu, 
qu'il ejl fameux par la Noblejfe de 
njos îllufires Ayeuls qui ont pofi* 
fedé les plus importantes Charges 
de t Etat > ft) Vous ont laiffié avec 
le fang * tout l'avantage de leurs 
allions tes plus héroïques, pour les 
réunir en njotre Perfonne, où nous 
les avons njù renaître avec éclat 
toutes les fois quil a fallu confer- 
rycr le bien public ; ff) où elles ont 
paru fi autentiquement quelles 
Vous immort ah fer ont dans la mé¬ 
moire de toute la pojlerité , qui Vous 
confiderera toujours comme fappuy 
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delà Province, l'honneur de lalu~ 
(lice y le Pere fg) le ProteÜeur. de 
la, Patrie, Toutes [es eminentes qua¬ 
lités , MONSEIGNEUR, 

qui Vous ont élevé au fins haut 
degré de la gloire y ne demandent 
fins à prefent de Vous y pour accom - 
plirla félicité commune y que d'etre 
le protecteur des njerités de cette 
M edecine , qui donne des connoif- 
fances certaines de ces fortes de Fié - 
ryres y ftj des remedes ajfuréspour 
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dans <v os Am fis y ou la ]ufiice 
fi faine $ fi entière , qu i l attirent 
la ^vénération de tous ceux qui les 
entendent . Ce fl fur cette confiance, 

MONSEIGNEUR , fjk- 

fefpere de <votre Grandeur quelle 
recevra favorablement cette Do¬ 
ctrine , que l'approbation d'une 
perfonne auffi éclairée que l/orn 
l'êtes, luy donnera tout l'éclat ne - 
ce/faire pour la faire triompher de 
l'envie de fes Contradicteurs ; g/ 
pour aveugler ces oy féaux de tern¬ 
ir es de mauvais prefage i qui ne 
peuvent fouffrir la lumière d'une 
ruerité fi claire , fi fenfîb le ftfi fi 
nece faire au public, pour feprefer — 
njer , ftfi pour fe guérir des Fièvres ‘ 
continués$) de* Fièvres pourprées 

qui font f frequentes dans plufieurs 



E 


endroits de cette Province , ft) par¬ 
ticulièrement dans la Ville capita¬ 
le , qui efl honorée de rvotre fe/our 
ft) de ruotre protection y afin que 


futilité qu 


(oit 


quun effet de njotre generofte , qui 
ni aura permis de faire imprimer 
ce petit Ouvrage fous hjos favora¬ 
bles aufipices , apres favoir receu 
comme un témoignage de la profon¬ 
de foumiflion, avec laquelle j e fm 


MONSEIGNEUR, 


De njotre Grandeur , 


le treS'humble & trcs- 
obeïifant ferviteur, 

M o k e a u 5 - 




EXTRAIT DE L'APROBATIOH 

de la Faculté de Afedecine , donnée dans 
la Célébré Vniverfité de Paris. 

O UÏ le rapport de Mefficurs les Examina¬ 
teurs , Commis par la Faculté à la Jefturc 
des Livres de Médecine & de Chirurgie , tou¬ 
chant un Truité Chimique de la véritable con- 
noijfànce des Fièvres continués, Pourprées , pef- 
tilentes , & conformément h la Doéfrine Prati¬ 
que d'Hippocrate & de Galien j compofé par Me-. 
Jacques Moreau , Doéteur en Medecine à Cbâ~ 
lon fur Saône. LA F A C U L T E’ confenr 
qu’il foit imprimé , comme très* digne d'être m s 
au jour , & tres-utile au Publie. Donne’ à Pari* 
le ao. Juin mil fix cents quatre-vingt-deux* 
Signé y LIEN AR D Doyen. 



L Eu auffi par l'ordre de Monfeigneur le Chan¬ 
celier, & approuvé de Moniteur Petit, Mé¬ 
decin de Monfeigneur le Dauphin, fuivant fon 
approbation » donnée à Verfailles le 4. Jan¬ 
vier mil fix cents quatre vingt-rrois , & lignée 
fur l’Original , Petit Doéfceur en Medecinej. 
& premier Médecin de Monfeigneur le Dauphin. 





EXTRAIT DU P RIFILÈGE 

du Roy . 

OUÏS par la grâce de Dieu , Roy 
de France & de Navarre A nos 
Amés & féaux Confcillcrs, les Gens 
gy i^ renans nos Cours de Parlement , 
Maître des Requêtes ordinaires de nôtre Hô¬ 
tel, Baillifs , Sénéchaux , Prevofts , Juges, leurs 
Lieutenans & tous autres nos Jufticiers, & Offi¬ 
ciers qu’il appartiendra > Salut. Nôtre cher 
& bien amé > Me. J aejues Moreau Do fleur en 
Médecine demeurant à Cbâlon fur Saône , Nous a 
fait remontrer qu’il a compofé un Livredntitulé 
Traité Chimique de la véritable connoijfance des 
Fièvres continués , pourprées fr peftilentes , des 
moyens de les guet'r & de s'en prtferver , tant par 
les acides que par les fudorifaues , lequel 
il defiroit faire imprimer > & il Nous a tres- 
humblement fait fupplicr de luy accorder nos 
Letcrcs fur ce neceflaires : A ces causes, 

voulant favorablement traiter ledit Expofanc , 
Nous luy avons permis & accordé , permettons 
& accordons par ces prefentes , défaire impri¬ 
mer ledit Livre par tel Imprimeur ou Libraire 



























'qu’il voudra cbofîr, en tels volumes, marge* 
&carafteres, & autant de fois que bon luy 
femblera, pendant le temps de fix années con- 
fccutives , à Commencer du jour qu’il fera ache¬ 
vé d’imprimer pour la première fois ; iceluy faire 
vendre , débiter , 3c dirtribuer par tout nôrrc 
Royaume. Faifons défenfes à tous Libraires , 
Imprimeurs & autres , d’imprimer , faite impri¬ 
mer , vendre & débiter ledit Livre, fous quel 
pretexte que ce foie, même d’impreffion étran¬ 
gère ou autrement, fans le confcntement de 
l’ExpofantjOU de fes ayans caufc.à peine de con- 
fifeationdes exemplaires contrefaits, trois mille 
livres d’amande, payable fans déport par chacun 
des contrevenans , applicable un tier à Nous , 
un tier à l’Horel-Dieu de Paris , & l’autre tier à 
l’Expofant, & de tous dépens , dommages & 

interefts , à la charge d'en mettre deux Excm . 
flaires en notre Biblioteque publique , un en celle du 
Cabinet des Livres de notre Château du Louvre, 
un en celle de notre tres-cher féal Chevalier 
le Sieur le T ellier , Chancelier de France, de faire 
imprimer ledit Livre en beau car a Ber e fo papier » 
conformément à nos Règlement , & de faire regif- 
trer ces prefentes es regiflres de la Communauté des 
Marchands Libraires de notre Ville de Paris> à peine 
de nullité des Prefcntes -, du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons faire jouir & ufer 
l’Expofant , & ceux qui auront droit de luy » 
pleinement & pafiblement cedant & faifant cef- 
fer tous troubles & empêchemens au contraire. 
Voulons qu’en mettant au commencement, fur 
la fin dudit Livre, l’Extrait des prefcntes elles 
foient tenues pour dûement fignifiécç,& qu’aux 
copies d’icelles collationnées par unde'nos amés 
8c féaux Confcillers Secrétaires, foy foit ajoû- 





Gcc comme à l’Original. Co-M m an*© o n s 

au premier nôtre Huilier ou Sergent fur ce re¬ 
quis , faire pour l'execution des prefentes, tous 
A des neceffaires , fans demander autre permif- 
/iion 5 Car tel eft nôtre plailir. Donne à Vct- 
failles le 15. jour du mois de lanvier , lan de 
Grâce mil (\x cents quatre-vingt-trois» & de nô¬ 
tre régné le quarantième. Et plus bas , Par le 
Roy en fonConfeil. J U N QJJ 1 ER ES. 

Régi(Iré [ht le Livre de la Communauté des Li¬ 
braires ét Imprimeurs de Paris le n. Janvier 
1683* fuivant V Arrefl du Parlement du 8. Avril 
S 6 Ç 3 . & celuy du Confeil privé du Roy du 17* Fé¬ 
vrier 1 66 à la charge que ledit Livre fera débité 
parles mains d'un Libraire ou Imprimeur , fuivant 
les Ordonnances faReglemens. Signé A N G O T 
Syndic. 

Et ledit Sieur Moreau a cédé, & tranfporté 
fbn droit de Privilège, à 3 e a n Ressayée» 
Imprimeur & Libraire de la Ville de Dijon, pour 
en jouir conformément à iceluy , luivant 1 ac¬ 
cord fait ent’reux. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le 
30. Mars 1683. 
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Les Exemplaires ont été fournis. 
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PRÉFACÉ AV LECTEVR. 

S Omme de toutes les Fiè¬ 
vres il n’y en a point de 
plus furprenantes, de plus 
dangereufes,ny de plus inconnues 
que celles qui font rapportées dans 
ce traité,veû même que la plus-parc 
de ceux qui en ont écrit ne s’en ex¬ 
pliquent que par des qualités occul¬ 
tes,cela m’a obligé de m’y appliquer 
avec beaucoup de contention,pour 
m éclaircir autant que. je pourray 
fur une matière d’une fi grande im¬ 
portance , ôc pour être toujours 
prêt dans les occafions à fecourir 
tous ceux qui fe trouveront at¬ 
teints de ces fortes de maladies,qui 
font d’autant plus facheufes qu’elles 
étonnent tres-fouvent le Médecin, 

• A ! 

te quelles font mourir beaucoup 
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N # 

de gens avant qu’on les puifle 
connaître. 

*’• ‘ . i » " y --j 

C'eft donc cette confideration 
qui m’a pouffé à prefenter ce pe¬ 
tit traité au public , comme le plus 
utile & le plus neceflaire de tous 
ceux qui font dans la Medecine > 
& parce que ces fortes de Fièvres 

ne peuvent naître dans un endroit 
qu’en même temps elles ne rava¬ 
gent bien fouvent des Provinces 
entières : Je prie le Leéteur de fe 
défaire des préventions qu’il pour- 
roit avoir contre les cinq princi¬ 
pes de la Chymie , qui font les 
efpritsjes foufres,les fels, l’eau, & 
la terre dont je me ferts pour les 
expliquer & pour les traiter avec 
méthode,puis qu'il n’y en a point 
d’autres par le moyen defquels on 
puiffe plus raisonnablement exé¬ 
cuter ce deffein : Et de ne pas trou¬ 
ver étrange fi je n’en ay pas fait 
un Chapitre feparé pour les traiter 
chacun en particulier parce qu’ils 
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font tellement connus dans tous 
les Auteurs Chymiques qu’il n'y 
en a pas un feul qui n’en ait écrit 
à fond au commencement* de Ton 
livre, qui efl: la raiion pour laquel¬ 
le j’ay crû qu’il feroit inutille d’en 
faire icy la répétition,& ce d’autant 
plus que je les explique aflez dans 
tout le corps de ce livre , où l’on 
trouvera que fen donne un^ fuf- 
fifante intelligence pour faire con- 
noître les mouvemens les plus ca¬ 
chez de la nature au fujet de la 
génération à la crudité, de la cru¬ 
dité à la maturité , & de la ma¬ 
turité à la pourriture j qui font 
tous les differents degrez pat où 
doivent paffer tous les mixtes qui 
font dans le monde 5 & qui font 
auffi l'unique fondement fur le¬ 
quel j’établiray toute la connoif- 
fance de la véritable Médecine, 
& par confequent de ces fortes de 

P» / 

Fièvres. 

Que fi Ton voyoic de frequents 

a z 


1 
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fuccez dans la Medecine qui n ex¬ 
pliquent les maladies êc les remedes 
que par le chaud ôc par le froid, 
on auroit raifon de s’y attacher 6c 
de s’y arrêter : Mais comme il eft 
certain qu’une Doctrine ne peut 
pas fe fervir de deux fortes de 
principes differents, êc que d’ail¬ 
leurs nous voyons tous les jours 
que les Médecins qui raifonnent 
des maladies fur ces premières 
qualités ne laifTent pas de fe fer¬ 
vir dans leur pratique de beau¬ 
coup de remedes Chymiques, qui 
ne peuvent point avoir d'autres 
principes que ceux de leur art, 
qui eft la Chymie, il faut necef- 
fairement conclure , que leur 
Théorie étant differente de leur 
Pratique ils ne peuvent avoir ny 
l’une ny l’autre j mais encore qu’ils 
ne fçauroient dire que leur feien- 
ce ifoic bonne, puis qu’ils font con¬ 
traints pour guérir avec fuccez 
les maladies qu'ils-traitent de cher- 
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cher des remedes dans une Doc¬ 
trine étrangère qui n’eft pas éta¬ 
blie fur leurs principes. 

Mais ce qui devroit obliger le 

Public à ne pas avoir tant de con¬ 
fiance à cette forte de Medecine> 
c’eft qu’elle ne peut pas même 
expliquer les differents effets de 
quantité de fes remedes qui ont 
les mêmes degrez des premières 
ou des fécondés qualités î comme 
par exemple : pourquoy la; Reubar- 
be eft purgative ,1e bois de Gayac 
eft fudorifiqüe , & cette plante 
qu’on appelle virga aurea eft diu¬ 
rétique , parce que tous ces médi¬ 
caments qui ont des vertus fi con¬ 
traires ne laifîent pas dêtre de 
même tempérament puisqu’ils font 
chauds ôc fecs au fécond degré, 
fuivant cette Do&rine , qui pour 
cette raifon ne fçauroit dire que 
ces premières qualités puiffent 
produire des effets fi differents 
dans des fujets où elles font tout à 
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fait femblables , 5c par confequent 

qu’elle ne peut déjà expliquer ces 
chofes fuivant fes principes, 5c 
qu elle eft obligée dans cette oc¬ 
casion de recourir à des qualités 
occultes, 5c d avouer qu elle n’en 
connoîc pas la caufe, fuivant le 
propre terme dontelle fe fert:Et 
ainfi comme elle raifonne de même 
maniéré fur les maladies , il eft 
certain qu’elle ne les connoît pas 
mieux que les remedes, 5c qu’elle 
prend ordinairement l’effet pour 
la caufe s car lors qu’elle dit que 
la Fièvre eft caufée d’une chaleur 
étrangère ; il eft vray dans le jufte 

raifonnement, que l’on n’a pas la 

Fièvre parce qu’on a de la chaleurs 
mais au contraire qu’on a de la 
chaleur parce qu’on à la Fièvre, 
6 c par confequent que la chaleur 
n’eft qu’un effet de cette indifpo- 
fttion 5c non pas la caufe. 

Cependant l’on n’entend prefque 
parler que de chaleur dans cette 
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Do&rine pour expliquer les cau- 
fes de toutes les maladies, & pour 
cette raifon l’on réemployé que des 
remedes rafrâichifTanrs pour les 

combattre, ce qui eft pourtant un 
mêconte aflez évident puis qu’il 
devroit avoir autant de differem 
tes alterations qu’il y a de qualités 
contraires dans cette Do&rine, ôc 
parconfeqttentdes remedes chauds 
aufli-bien que des froids, 5c des 
fecs auffi-bien que des humides, 
afin que la Théorie fut conforme 
à la pratique. Neanmoins Ion ne 
voit pas que ces remedes foient 
en ufage dans cette forte de Mé¬ 
decine, puis qu’elle ne blâme les 
fudorifiques dans les Fièvres (quoy 
qu’ils foient neceflaires pour pu¬ 
rifier le fang) que parce quelle 
s’imagine qu’ils ont de la chaleur. 

Mais Ci cela étoit vray que les 
premières qualité s fuflent capables 
de caufer les maladies , il s’enfui- 
vroit que toutes celles qui proce- 
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dent de chaleur devroient être 
combattues par des qualités froi¬ 
des * & qu’il fajudroic neceflaire- 
menc s’abftenir de l’ufage des meil¬ 
leurs aliments qui abondent en 
principes a&ifs, & qui par confe- 
quent ont quantité de parties fül- 
phurées,dont le mouvement pour- 
roit caufer de la chaleur 5 ce qui 
eft pourtant contraire à la prati¬ 
que de cette Doctrine, qui ne dé¬ 
fait pas même dans les Fièvres 
l’ufage des bons bouillons de vian¬ 
de , qui ont quantité d’efprits ful- 
phurés qu’ils ont tiré de la chair 
des animaux dont ils font faits, 
&; qui par ainfi pourroienc pro¬ 
duire de la chaleur, & augmen¬ 
ter ces fortes de Fièvres (i elles 
procedoient de cette caufe,anlîi- 
bien que toutes les maladies chro¬ 
niques quelle établit fur ce même 
principe, & où elle permet ,non 
feulement l’ufage des bonnes vian¬ 
des qui feroienc contraires pour 






PREFACE. 

la même raifon , mais encore ce- 
luy du pain qui n*y conviendrait 

pas mieux, puifque tous ceux qui 

fçavent l’art de faire des medica- 
rpents , n’ignorent pas que Ion 
peut tirer du bled fermenté, un 
efprit auifî ardent que celuy du 

vim 

Ainfi il n’y a perfonne qui ne 
voye,ou que ces premières qualités 
ne font pas les maladies fuivant 
cette Do&rine ( ce qui eft vérita¬ 
ble) ou bien que le re g im ^4f vic 

qu’elle ordonne n’a point dS%ap- 

port , 6 L ne convient pas pour 
procurer la guerrifon , puis qu il 
ne tend pas à une fin contraire à 

la maladie. 

Mais ce qui efi encore plus ex¬ 
traordinaire c’eft qu on peut dire 
avec raifon que cette forte de 
Medecine ne connoît pas même 
les principes de chaud te de froid 
fur lefquels elle . raifon ne , car fi 
ion examine de prez les remedes 


t 
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dont elle Ce ferc pour rafraîchir,l’on 

trouvera qu’ils contiennent évi¬ 
demment un principe de chaleur, 
comme il eft facile de s’en îaiflfer 
perfuader dans une tres-grandg 
quantité , entre lefquels il ne faut 
feulement que confiderer les fe- 
mences de melon, de concombre , 

de citrouille, & de courge, qu’elle 
nomme par excellence des femen- 
ces froides, Sc donc elle apprend 
à tirer des extraits en les battans 
dans un mortier de marbre avec 
de IWu pour faire des émulfions 
rafraichiflantes j comme fi contes 
les femences qui font au monde 
n’avoient pas en elle même un 
foufre naturel, qui eft un principe 
de vie , de végétation , de mouve¬ 
ment de de chaleur ; &. fi elles ne 
rendoienc pas toutes (quand on les 
prefife) des parties huileufes& ful- 
phurées qui font inflammables de 
leur nature, comme il eft aifé de 
l’experimenter dans ces fortes de 
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femences que nous venons de 
nommer où elles prédominent 
manifeftement anffi-bien que lors 
quelles font réduites en émulfions, 
quoy qu’elles n’y paroiflent pas de 
la même maniéré parce qu’elles 
ont été divifées en petites parties 
infenfibles dans cette préparation, 
où il faut necelfairement battre 
ces femences peu à peu avec une 
petite quantité d’eau, afin que bu¬ 
vant qu’elles s’incorporent avec les 
fels qui s’y rencontrent, elles puif- 

fent en même temps s’unir par leur 
moyen avec les parties huileufes 
pour les feparer les unes des autres 
8c les empêcher de paroître s de mê¬ 
me maniéré qu’il arrive lors qu on 
a diffout de l’huile avec du fucre, 
laquelle s’unir enfuite fi facile¬ 
ment avec, l’eau , qu’il eft prefque 
impoffible d’y remarquer les par¬ 
ties fulphurées les moins fenfibles* 
tant elles font engagées avec leaa 
par le moyen de ce fel. 


> 
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Ccd: pourquoy nous devons 
neceflairement conclure, que ces 
forces démulfions qui ont ainfi 
quantité des parties graffes, hui- 
leufes Ôc fulphurées, ne peuvent’ 
aucunement convenir dans les 
Fiévrês pour rafraîchir , de par 
confisquent que leurs qualité eft 
inconnue dans cette Medecine qui 
les employé pour ce fujet, parce 
qu’elles ne font pas fi-tôt en di- 
geftion dans l’eftomac que la 
chaleur, qui même fuivant le fen- 
timent de cette Doétrine aflem- 
blé les parties homogènes, & fepa- 
re celles qui font hecerogepes, Cœ- 
lor congregat homogène a & difgregat 

heterogenea , fera infalliblement 
approcher ces parties fulphurées 
les unes auprès des autres , en 
telle force qu’elle furnageront la 
liqueur de qu’elles entreront ainfi 
dans la malie du fang pour l’en¬ 
flammer de: augmenter par leur 

mouvement larcbaleur de fon ébul¬ 
lition. 

4 * 'a I 4 m ' ■ - * 
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Lon en peut autant dire du fyrop 
violât dont elle fe ferc pour fai¬ 
re des Juleps rafraichiflanrs j car 
premièrement, fi Ion confidere la 
violette de laquelle on tire le fuc 
qui entre dans fa compofition ? l’on 
trouvera déjà que ce n’eft pas 
une chofe rafraichiffante , puis que 
c'eft un aromat qui a une odeur fi 
extraordinaire qu’un petit bou* 
quet de cette fleur eft capable 
d’embaumer toute une chambre, 
& que l’odeur qui neft autre 
chofe fuivant Ar|ftote qu’une ex- 
halaifon chaude & feche : odor 
eft exhaUtio caliàï & fictif ne peut 
pas luy donner cette qualité de 
rafrachir , non plus que le fucre 
qui eft l’autre moitié de ce mé¬ 
lange ,’puis quil eft aufli chaud SC 
fec, fuivant cette do&rine. De 
manière que fi l’on vouloir exa¬ 
miner tous les remedes qui font 
raifonnés fur le chaud , & fur le 
froid? Ton trouveroit quils ne font 
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pas mieux connus que les émul- 
iions & le fyrop violât dont 
nous venons de parler ; & ainfi 
puis que cette Médecine eft fi peu 
éclairée dans fes principes,ÔC qu elle 
aime mieux croupir dans l’obfcu- 
ricé de l’ignorance que d’ouvrir 
les yeux à la lumière de la vérité 
que le beau feu de la Chymie 
découvre clairement à tous ceux 
qui la cherchent dans fes opera¬ 
tions, nous devons neceflairement 
conclure que les documents qu’el¬ 
le prononce àj^veugle ne peu¬ 
vent jamais être que tres-funeftes 
dans leurs fuccés 5 parce qu’elle 
efl: de même nature que cet oyfeau 
de Tenebres, êc de mauvais pré- 
fage dont parle le Poete Ovide» 

Sedetin adverfo nothtrnfod lumine 

bubo. 

Funereccfue graves edidit orefonos. 

Quoy-que les raifons fotent 
affé* forces pour ne pas s’engager 

dans un fçmblable party , & que 
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je ne prétend pas les avoir avan¬ 
cées pour choquer qui que ce foie s 
mais feulement pour faire con- 
noître la vérité qui eft avanta- 
geufe à tout le monde, neanmoins 
je Içay bien que je ne fçaurois 
m’empécher detre expofé à la 

re de quelques uns des plus 
critiques, qui quoy-qu’ils nefoient 
pas capables de dire quelque 
chofe de meilleur , & encore moins 
de mieux faire, mépriferont pour¬ 
tant la Do&rine que je propofe j 
mais comme il ne méritent aucune¬ 
ment qu’on leur réponde, & que 
je ne prétends pas parler à eux 
fuivant le Confeil du Sage, qui me 
les a déjà fait connoître par leur 
nom au vingt-troifiéme chapitre 
des Proverbes: In auribus infifien - 
tium ne loquaris quia defpicient dotfri- 

nam eloquii tuï , je ne erpy pas 
qu’il foie icy neceflaire de cher¬ 
cher d'autres raifons pour me 

deffendre contre leur paillon que 
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celle de leur propre infuffifanee. 
Et s’il s’en rencontre d’autres, 

qui par un principe de jaloufie 
difenc que cette Do&rine n’eft 

pas nouvelle, 6 c que je n’ay rien 
avancé qui foie de moy 5 je con- 
viendray facilement avec eux de 

la première propofnion ; puis que 

je prétends que c'eft la Dodrine 
Pra&ique d’Hyppocrate > 6 c de 
Galien 5 mais je ne tomberay pas 

d’accord de la fécondé, parce que 
je foûtiens qu’elle n’a jamais été 
traitée fur ces principes, ny d’une 
maniéré fi naturelle, 6 c fi intelli¬ 
gible. Cependant comme cela ne 
regarde pas le public,qui n’a pas 
affaire d’où elle vienne , pourveu 
quelle foit véritable, je fouhaitte 
feulement pour leur fermer la 
bouche qu’on leur demande fi 
elle eft bonne bu fi elle eft mau- 
vaife, afin que s’ils difent qu’elle 
eft bonne, on les oblige pour lors 

d'avouer qu’ils ne l a connoiffoient 

pa$ 
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pas auparavant, 5c qu’ils doivent 
loüer ce livre qui leur apprend 
des chofes fi utiles, 5c fi avanta- 
geufes, parce qu’autrement s’ils 
ofoienc foûtenir qu’elle leur êtoit 
déjà connue , il faudroic par ne- 
ceflité les blâmer de ce qu’ils ne 
lont pas fui vie jufques à prefenc, 
ÔC par ainfi les charger des facheu- 

fes confequences qu’on en pour- 
roic tirer : Et fi au contraire ils 
difent qu’elle eft mauvaife, on leur 
répond aufli en même temps, qu’ils 
ne méritent pas d’être crû fur ce 
fujet, parce que ce n’eft pas afles 
de le dire dans le particulier, où 
pour l’ordinaire on eft à couvert 
de la cenfure j mais que pour céc 
effet ils doivent en écrire publi¬ 
quement, afin de voir s’ils feront 
capables d’apporter des raifons qui 
puiffenc renverfer tout l’ordre des 
mouvements de la nature que cette 
Do&rine enfeigne fi fenfibJement, 
fans qu’ils foienc obligés de tom* 

e 
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ber eux mêmes dans la confulîon : 
ou bien s’ils ne peuvent pas ac¬ 
cepter ce party pour me repren¬ 
dre , il ne faut pas aufli qu’ils 
avancent de femblables difcours 

qui ne font que des paroles en l’air* 
car je me contenteray feulement 
de leur repondre ce qui effc dit 
pour eux dans l’Ecriture au fixié- 
me chapitre de Job : jjyuare de* 

traxifiis fermonibus veritatis cum e 
vobis nul lu s fit qui pojjit arguère me , 
ad increpandum tantum eloquia con - 
cinnatis , & ad ventum verba pro- 
fertis . Mais au contraire s’ils font 
plus fages cela les doit engager 
d’honneur à fe taire, êc fuivre le 
confeil qui leur eft donné au 
treiziéme chapitre du même livre, 

atque utinam taceretis ut putaremïni 
efifie fiapienteSiV arceque j’efpere que 
tout ce qu’ils pourront dire de 

cette maniéré f era jamais au¬ 
cune impreffion fur les efpritsles 

plus éclairés, qui en jugeront tout 
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au contraire lors qu’ils verront la 
vérité de mes raifons qui fera 
confirmée par l’experience la plus 

fenfible. 

C’eft ponrquoy fl l’on fait tant 
foit peu de réflexion fur toutes ces 
chofes, l’on ne fe lai fiera pas fl fa¬ 
cilement entraîner au torrent de 
ceux qui ne jugent de la bonté 
d’tîne Do&rine que parce quec’efl: 
le train & la route ordinaire 5 6 c 
qui par confequent quittent le 
party de la raifon potr iuivre à 
l’aveugle les vieux chemins lés 
plus frayés de l’erreur où ils font 
nialheureufement conduits par la 
Trouppe de ceux qui les prece¬ 
dent 5 en quoy ils font' la même 
chofe que ce qu’un ancien Auteur 
a dit fort à propos fur ce fujet, 
K>4ntecedentemgYegem fequmtur non 
quo eundum fed quo itur . Et l’on 
n aura pas tant de peine à écouter 
la Chymie qui donnera des idées 
bien plus claires , plus fenfibles 6c 

-s e 1 
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plus certaines ,tant de la nature des 
maladies que des remedes,puifque 
fes principes font fi fenfiblesqu’on 
les peut reconnoître à l’œil dans 
les refolutions qu’elle fait des mix¬ 
tes j où il eft facile de voir que les 
efprits, les foufres, les fels,l’eau , 6c 
la terre qui paroiflent pour lors, 
font les véritables principes de tou¬ 
te compoficionjfuivant céc axiome 
de Philofophie omnia enim ccmpo- 
nuntur in quœprimo refolvuntur. 

Ma is qüoy-que la Chymie aye 
le malheur dans nôtre fiecle d‘être 
attaquée à la fourdine par les qua¬ 
lités occultes 6c malignes de fes 
envieux qui font gliffer leur venin 
dans l’efprit de la ^plus-part des 
hommes dont ils gagnent facile¬ 
ment la crédulité par l’autorité 
qu’ils ont acquife 3 plûtôt parla lon¬ 
gueur du temps que par la force de 
la vérité > 6c que cette fcience qui 
fe peut vanter de trouver des re- 
medes aux maladies les plus ca- 
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chées neqpeut prefque fe garantir 
du poifon de fes ennemis 3 cepen¬ 
dant ( mon cher Le&eur ) j’ay trop 
bonne opinion de vous,pour croire 
que vous vous laiffiés prévenir par 

ces erreurs populaires,qui donnent 

tant de crédit à une Do&rine dont 

on voit fi peu de miracles 5 & j’ef- 

pere que vous n’en jugerés pas fur 
le fentiment de ceux qui n’en font 
les ennemis que parce quelle eft 
contraire à leur intereft, & non 
pas à la vérité. Mais je ne croy 
pas qu’il foit icy neceflaire défaire 
l’Apologie delàChymie à laquelle 
je me fentirois prefque d’humeur 
à m’abandonner , fi tous les plus 
célébrés Auteurs qui en ont traité 
à fondn àvoient déjà écrit tout ce 
qui fe peut dire fur ce fujet 5 & je 
croy avoir à faire à un Ledeur trop 
éclaire pour fe laifler s aller aux 
préventions d’une Do&Vine con¬ 
traire : Je laifle neanmoins à la 
diferetion d’un chacun d’en juger 
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comme il luy plaira 5 8 c toute la 
grâce que je demande au Public, 
e'eft de recevoir ce petit traité avec 

autant de bien-veillance que j’ay 

de zele de luy offrir pour fon uti¬ 
lité 5 puifque c eft le deffein que* 
j’ay de me facrifier à fes in te refis 
qui m’y a porté. On y trouvera 
outre le raifonnement 8 c l’expe- 
rience quantité de citations d’Hip¬ 
pocrate 8 c de Galien pour montrer 
que cette Do&rine n'eft pas oppo- 
fée à la pratique de ces Auteurs, 
qui eft ce qu’il y a de meilleur 
dans leurs ouvrages 5 8 c quoy-que 
les principes dont je me ferts ayenc 
déjà été traités dans Paracellé,ou 

dans Vuillis, ôc qu’il foit tres-difK- 
cile que je les puifle employer à 
mon fujec fans qu’ils tendent 
quelque fois à un même rai ion ne- 
ment , neanmoins fî l’on fe dé- 
poüille de toute forte de •préven¬ 
tions Ion trouvera de plus que je 

traite cette madere d’uüe autre 
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façon en ce que j’explique parti¬ 
culièrement ce que l’on doit enten¬ 
dre par la nature, & que je me fers 
de fes mouvements pour connoître 
les Fiévrescontinuës,ôc les Fièvres 

Pourprées ,où elles fe terminent 

fouvent, lors que le fang tombe en 
pourriture, dont on n’a fait aucune 
mention dans ces Auteurs ny dans 
les a litres,aufli-bien que de la pour¬ 
riture contagieufe des Fièvres pef- 
. tilentes,qui a été inconnue jufques 
à prefenc : 8c enfin de la Méthode 
particulière dont je traite les unes 
8c les autres,tant par les acides 
que par les fudorifiques, avec les 
comparaifons les plus fenfibles de 
la nature , & de l’art, qui font voir 
par expérience , non feulement la 
vérité de cette Doctrine > mais 
encore que la Théorie eft entière» 
ment conforme à la pratique. 

Pour le ftyle je ne me fuis étu¬ 
dié qu’à le rendre intelligible, fans 

y affe&er le fafte r &: fi je me fers 
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dë quelques répétitions je n ay 
pu m'en difpenfer parce que la 
matière l’exige ; 6 c quil a fallu 
faire application des mêmes raifons 
à de differents fujets. Enfin s’il 
fe rencontre quelques termes qui 
ne foie ne pas au gré des délicats 
du fieclé 5 * cependant comme ils 
expliquent mieux fuivant mon 
fens toutes les idées que j’ay con- 
ceuës fur cette matière je ne crois 
pas que cela doive mériter une 
rigoureufe cenfure ny rien dimi¬ 
nuer de la bonté de la do&rine, 
de la force , du raifonnement,ny 
de la vigueur dés reraedes ? qui eft 
la feule fin que je me fuis propofée 
dans ce petit ouvrage, où les fau¬ 
tes d’ortographe qui s'y peuvent 
gliffer dans l’impreffion ne doivent 
pas empêcher de prendre le fens 
du livre qui fera d’une grande 
utilité aux fains; 6 c aux malades* 
puis que je n’y enfeigne pas feu¬ 
lement les remedes pour recou- 

vrer 
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'vrct'Ia fanté $ mais auffi que yy 
'découvre les moyens de fe la con- 
ferver j ainfi je prie le Ciel, mon 
xher Le&eur que vous en puiffiés 
faire vôtre profit, & que je vous 
ibis aufii Utile en cela, aue î’av eà 
de paffion de vous le 


M +4 

faire con 


que 


tage de dire avec le Poëte Ovide 


Nec dolor ullus adeft , nec febribm 
uror mhélis > 

Et per agit foüti vena tenons iten 
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A 

* 


fient bien f 


continues dans les commencements . p.i\%> 
s taches pourprées font prefques toujours 
mortelles quand elles ne font pas toutes 

p ou fiées fur là'peau* 
ame f snfiùve efi dans le fang > 


p . 120 

ibid. 


fi 


fcitent 
du fano l entretiennent enf 


p.m 


Fièvres fe terminent heureufentent 


les ft 


p.nz^ 
u,fang 


•ut 
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ne peuvent fe digerer. p. 115 

Les acides qui rendent le fang crud ne con¬ 
viennent plus. dans l'eftat de la Fièvre . 

ibid, 

La prudence efi necejfaire au Médecin dans 
P état de la Fièvre. p. 11 4 

Le fang ne s'épure pas dans la crudité non 

plus que le vin. ibidi 

L épurement du fang fe doit faire comme 
celuy du vin. p. 116 

La 7 * ifanc de décoBion d'orge & de chrifial 
minerai efi bonne dans l'état de la Fièvre 



les vaiffeauX) & pourquoy. p. 13 I 

Le falnt & la fanté d'un malade dépend 
tout a fait de P épurement du fang dans 
l'état de la Fièvre. p. 151 

Ceux qui ne connoijfent pas. la nature de¬ 
vraient trembler enfaifant la Médecine. 


P- * 3 5 * 

Il faut prendre garde quand la- coBion efi 
faite afin de procurer une crifie artifi¬ 
cielle quand elle ri arrive pas naturelle* 
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ment. /*• î 44 

Jl faut d'abord épurer le fang quand* les 
impuretés fe prefentent 3 parce quelles 
rentreraient & cauferoient la mort.p.i 35 
jQuand on a perdu l 1 oc çafon d'épurer le 
fang en ne la f ’çauroit plus recouvrer. 
p. 1 35 

\Ce que c'efi que la cofition dans les Fièvres, 
p. 1 $6 

Lors que lesfymptornes s’ddouciffent ç eft un 
figne de coBion. p • 1 $7 

L’on doit encore obferver les urines pour 
connoitre la coBion. ibid. 

Il ne faut jamais purifier le fang dans la 

crudité. . p* 1 44 

Le fang f ? doit épurer comme le vin. p. 145 
Les écumes du fang fie doivent feparer par 
le deffm. comme celles du vin } & ne les 
pas laiffer rentrer de peur qu. elles ne 
caufent la mort. ibid. 

Il faut employer les remedes qui chajfent du 
centre d la circonférence >& pourquojc 

p . 146 

Les fudorifiques ont cette vertu. p • 14? 

Les écumes du fang ne fe peuvent précipiter 
au fond,ny purger par les purgatifs, p. 148 
Les purgatifs ne conviennent jamais que 
l'ébullition ne foit pajfiée 3 & que les fudo¬ 
rifiques ne les ayent précédés. fi- 1 4-9 

Le .chaud & le froid ne font que ks effets 
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des maladies. pu ïcj o 

lLîs Médecins qui traitent les maladies fur 
le chaud & le froid ne tes connoijfent pas, 

p. i y i - 

"Il ne s'agit dans l'état de la Fièvre,ny d’é- 
chauffer,ny de rafraîchir,mais d'épurer le 

fang . p . i fz 

Le bouillonnement du fang dans l'état de la 




P- l S* 


sfil 

fain 



Z, es fudorifques produifent dans le fang les 
mêmes effets , & il ne faut pas apprehen- 
% der la chaleur. p . 15 4 

Wautorité d’Hippocrate, qui n'aprehendoit 
pas le bouillonnement du fang dans la 
crife. p . if$ 

La fueur univerf üle eft toujours bonne, tant 


L'artificielle que la naturelle, 


p. 1 s 6 


Le vin efi dangereux dans la crudité des 

Fièvres continué s,fuivantG alien, p. 159 
Le v>n beu par hasard dans l'état de la 
coUion en aguerri plufenrs par la fueur 9 
nonobftant fa chaleur. ibid. 

Tous les plus célébrés Auteurs ont toujours 
loué la fueur dans les Fièvres. P* 16 1 
U Autorité de Celfe fur la fueur dans les 

f. x Si. 
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Vautorité de Sennerte fur la fiueur. p. 

L es fiudorifiques qui ont des parties fulphu- 
rées ne font p as fi bons qu e ceux qui n’en 
ont point. p. 16$ 

Le mouvement nexcite pas la chaleur à 
moins que Ce ne foit celuy des corps fuL 
phurés. p. i6y 

.Lesparties fiklphuréess’ajfemhlent toujours 
les unes auprès des autres dans le mou¬ 
vement. ihid a 


Le beurre fe fiepare de la crème par le moyen 
du mouvement, & pourquoy. ibid. 
Les fiels volatils ne peuvent pas échauffer 
nonobflant leurs mouvement. p. 16 B> 
Le mouvement des fiels volatils procédé de 
celuy des ejfirits* qui font unis avec eux « 

p . 169 

Les animaux contiennent des fiels volatils 


plus purs que les végétaux. ibid. 

-Comme les fiels volatils firfeparent dans la 
difiillati'On y & comment il les faut fiepa - 
rer des autres principes. p. 170 

Le fiel armoniac contient des fiels volatils 
purifiés 3 & il ne faut plus que les fepanr 

par quelque alkali. f* *73 

L’ejprit volatil du fiel armoniac efl un ex¬ 


cellent fiudorifique : qui contient quantité 
de vertus. p.17 4 

La doze de Veffrit volatil du fiel armoniac 
j& c omme il le faut mélanger ♦ ibid. 
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Comme quoy l'effnt volatil du fel armoniûc 
excite la fueur, & qnil purifie le fatig* 




D U traittement des Fièvres Malignes. 

pag. 185. 

Xw acides & les fudorifiques font les véri¬ 
tables fébrifuges des Fièvres continués. 

ibid. 

Les indications qu’il faut fuivrt dans les 

Fièvres malignes. p• 1 84 

Il ne faut ohferver ny commencement ny aug¬ 
mentation dans les Fièvres malignes . ibid* 
H faut d’abord employer les fudorifiqttes 
dans les Fièvres malignes j fans les faire 
précéder des acides. p - J %5 

Les acides empêcheraient le levain conta * 

gieux de for tir* p.i $4 
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La fueur arrefte la pourriture fuivant Hip¬ 
pocrate & Galien. p- 18 8 

JLes purgatifs ne conviennent pas dans les 
Fièvres Ad aligne s. ibid. 

Les purgatifs excitent un mouvement contre 
nature dans les Fièvres malignes y & ne 
purgent pas ce qui doit être évacué, p. 1S9 
Les purgatifs font des venins quand ils ne 


purgent pas comme il faut. 


P • 1 9 £ 


La propriété des purgatifs vient de leurs fels 
& de leurs fouf res. p. 19 t- 

La bile efi un purgatif naturel qui a la qna* 
lité des autres. P? 1 ?} 

Le fel nitre & le foufre commun mélangéF 
& calcinés deviennent purgatifs 3 &.pour - 
quoy. ibid 

Les purgatifs approchent du venin peftilen - 

tiel. p . 154, 

Les purgatifs peuvent augmenter la corru¬ 
ption dufang dans les Fièvres malignes, 

F- '-9S 

Comme il faut évacuer les premières voyes 
dans les Fièvres malignes. - ibid „ 

Ce qu il faut faire quand le s-veines font plei - 

p. ip<$, 

II ne faut pas faigner lors qtiilny apoint 

198 


nés dans les Fièvres malignes. 


de plénitude. 


V 


Il faut f ? fervir des fudmfiquesqui ne foient 
pasfnlphurés. p* l 9% 

Comment faut traiter U Mon par les reme - 
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des extérieurs. p. 200 

Comme il faut traiter l e charbon. p.i 05 

Les acides font contraires au charbon, p. 205 
Fourqttoy l 3 huyle glaciale de l 3 antimoine efi 
contraire au charbon. ibi d. 

Comme il faut traiter le charbon quand il efi 
accompagné d 3 une très .grande chaleur* 
p. 106 

Ce quil faut faire quand les veines font en¬ 
flées d l'entour du charbon. p . 207 
Les exanthèmes fe dijfipent avec la futur , 

ibid. 
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JLJ malignes. p- 208 

Le fuccez. des Fièvres malignes efi incer¬ 
tain, fuivant Hippocrate. p.10% 

Il efi pim difficile de les gnerrir que de s'en 
preferver. p.109 

Il faut éloigner le dérèglement des chof ?s 
non-naturelles. p. 110 

Quelle efi la confiitution du fang qui le 

dijpofe à la pourriture. ibid. 

La pourriture n efi jamais précédée immé¬ 
diatement de là crudité, p.m 

La maturité n 3 efi pas toujours un état ad• 
^mtageuxs, & pourquay *. $• 11 z 
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Ce qu'il faut faire pour f ? preferver des 

Fièvres Malignes & Peftilentes. p.n$ t 

Le Thériaque 3 le Diafcordiumje Metriâate 
& tous les autres aromats ne vallent rien 
dans les Fièvres malignes â & pourquoy , 


T * M* 

La diette > la Chirurgie , & la Pharmacie 
fervent pour fe preferver des Fièvres 
malignes. p. 214 

D’où dépend la couleur vermeille & florif- 
fante du vif âge \pour quoy elle efl d crain¬ 
dre y & comme il y faut remedier a p.11 $ 
En quoy conffle le régime de vie . p, 11G 

Comme il faut corriger l’air durant la P e/le 3 
& celuy qu'il faut choifr. p.nj 

Les odeurs aromatiques f int capables de 
mettre le fang en mouvement 2 & comme 
il faut les corriger, p* 119 

En quoy confi/le lame fenfitive de tous les 


animaux . p, iiq 

De la génération des infeftes 3 & comme quoy 
ils ont une même ame, p. nz 

Pourquoy les minéraux ne peuvent nourrir» 
pag. 225 c 

Quel doit être le pain, p. 2.14- 

Les bonnes qualités du vin ffuivans Salomon* 

ibid . 


Les vices du petit vin , f u 5 

Les bons vins réchauffent pas quand ils font 
bien trempés , p,iz6 


TABLE 


les plus ^parfait s. p, 227 

s bons vins font bons pour toute forte dà. 
perfonnes. ibid, 

•s principes a&ifs exaltes dans les bons 
aUrnens produisent la maturité du fang, 
pag. 228 

ne faut pas fe fervir des alimens groffiers 


f ? tirent des animaux ft 


fc 


fang 


digefies 

1 

il faut 


p.11% 


cher quil ne fajfe un fang 

ibid. 


tfet 


l faut préparer le 


P • 2.30 


*Pourquoy ceux qui ne mènent pas une vie 
laborieufe ne doivent ufer d autre pain 

que de celuy de froment, / 7 * 2 3 l 

Comme il faut corriger les chairs des animaux 
quand ils peuvent faire un fang trop me un 

pag. 234 

Pourquoy les ragoûts font dangereux dans le 

+ £>yv)îïc itpfhr! ibids 


temps pefîiientiel, 

Z,es viandes noires ne f ont pas de méchant 
fucpour fepref erver.des Fièvres malignes 

pag . 2 36* 

ÏLa couleur noire du fang efi une marquydi 
f1 crudité & non pas de chaleur v ibid. 

JL es fruits acides ne font pas mauvais âpre , 
h : repas pour fe preferver. des Fievre 
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malignes . p. zyy -- 

pQurquoy les fruits trop meurs font dange¬ 
reux. ~ ibid. 

Les melons ont trop de maturité &. fe cor¬ 
rompent trop facilement. p. 2 37 

Pourquoy les melons ne fe doivent pas math, 
ger avec les meilleures viandes ,ny avec les 
meilleurs vins. p, 238 

Quand les melons fe corrompent ils produis 
fent le choiera raorbus. p. 259 

JPouquoy les poijfons ne vallent rien pour la 
nourriture . ibid* 

Les acides font les vrais prefervaûfs des 
Fièvres malignes. p. 241. 

Pourquoy il faut modérer le mouvement & 

le repos. ~ p. 242, 

Lefommeil & la veille doivent être modérés* 

pag. 244 

Les deffauts d'un fommeil exceffif. p. 245 
Pourquoy les Fièvres procèdent bien fmvent 
d'un fommeil excejjif.. ibid . 

Les défauts des. veille s exçeffives. p.i^G, 

Comme il frfaut procurer le fommeil par les 

rtmedes. , p. 247: 

Il ne faut pas laiffer croupir les excremens 
dans les premières voyes. p.248 

Il faut que les pajfions de iarne foient réglées • 
pag. 249 - 

*fDe toutes les pajfions il ri y a que la joye de 

bonne ?.&, quels effets peuvent produira 
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lei autres* p- 2 49 

Là Chirurgie eft bonne pour vuider la f lcnï~ 

tu de du f%ng far la fùgnee. f. i$ 3 

La plénitude empêche la tranffiration • 

ibid. 

Les fignes de la plénitude. ibid, 1 

La Pharmacie eft'ne affaire fottrf ? /?r*/?rwr 

Fièvres malignes, f. 254 

purgatifs ne vallent rien quand on eft en 
pleine fanté * d - i/ ne s'en faut pasfervir 

pour fe f recautionner, f, 25 $ 

// /^«f toujours être ajfuré de l'impureté du 

fangpourfe fervirdes purgatifs. p.156 

Quels font les purgatifs les plus modérés 
dont on fe doit fervir. ibid» 

Les remedes qui doivent-refifter d la pour¬ 
riture fe doivent prendre en pleine fanté. 


pag, 257* 

Le pain trempé dans les acides eft bon dans 
les Fièvres malignes quand il eft pris à 
jeun. p.iy’è 

Comme fe fait V Elixir des propriétés 9 & 
quelles font fes vertus. f* 259 

Pourquoy la J\4. irrhe & l Aloès reftftent 

puijfamment à la pourriture par le moyen 
de leurs efprits fulploures & recuits « 

pag. 160 

LaMirrhe & V Aloes prefervent les corps 
morts de la pourriture. f • t.6-i 

Le Corps facré de Notre Seigneur hfw- 
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Chrift a cfiêembaumé avec la JUirrhe &~- 
VAlo’és . p. 16 1 

Les qualités du fafrariy de Vacide, du vitriol 


& de Vefprit de vin. 


p. 162 


& Elixir des propriétés eft un prefervatif 
univerfd contre la pourriture du fan g* 
pag. 161, 
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J!)es Fièvres Continues , ffy des Fièvres 
Pourprées , ou elles fe terminent . 

Médecine n’efl: jamais 
neceflaire , ny pUts 
MbSll officiel!fe , que lors qu’elle 

nous donne une parfaite connoif- 






















i Des Fievres Contin- 

»; ■“ . i * * ' • - * •• 

lance des Maladies les plus ca¬ 
chées , comme font les Fièvres 
continues £c les Fièvres malignes, 
fans recourir a des qualités occul¬ 
tes , ou à de certaines pourritu¬ 
res , qui ne nous donnent jamais 
une entière idée des chofes 5 
qui n’étant que des mots fpecieux 
que le vulgaire n’entend pas, veu¬ 
lent dire de bonne foy, que 1 on 
ne fçait ce que c’eft 5 & qui par 
confequent ne peuvent fervir aux 
indications neceflaires pour trou« 
ver les remedes propres à une vé¬ 
ritable guerifon ï puifque fuivant 
le fentiment de Galien , Ion ne 
peut traitcer une maladie fans la 
connoître 1 îgnotï nulln efl curatio 

worbi. 

Ainfi, comme je me fuis propofe 
de traitter de ces fortes de Fiè¬ 
vres , il me femble que 1 ordre, le 
plus naturel que 1 on doit tenir*, 
eft de s’appliquer à la recherche 

des moyens qui nous peuvent con- 
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duire avec plus de facilité à la vé¬ 
ritable connoiffance de leur natu- 
re : Ge que l’on ne peut faire plus 
juftement, que par de folides rai- 
ions,fondées fur l’autorité des bons 
Auteurs , & établies fur l’expe- 
rience la plus fenfible. 

Mais pour entrer d’abord en 
matière, je trouve que la Fièvre 
étant un mot generique à l’égard 
de ces fortes de maladies , il faut 
premièrement fçavoir ce que l’on 
entend par cette Fièvre , afin de 

voir enfuite comme le fang s’é¬ 
chauffe y 8 c quelles font les cau- 
fes formelles de ce fentiment que 

nous appelions la chaleur. J 

Je trouve donc que la plus jiifte 
définition que l’on pu ffe donner 
de la Fièvre, eft de dire , que c’efl: 

une fermentation dereglée , ou une , 
trop grande effervefeence qui fe 
fait dans le fang, fuivant l’ethimo- [ 
logie du mot ^febris quafî fervere> j 

c’eft à dire bouillir j ce qui fe fait 

A % 
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par l’exaltation des parties g rafles., 
liuileules ÔC fulphurées, que Ga¬ 
lien a-reconnu dans le fang >com- 
me ihfe voit au fécond livre des 
lTeYnpe$aments , chapitre 3. In fan - 
gaine alicjaid pngue & oleofum 
exiflit. 

Cette vérité eft fi claire , & fi 


confiante qu’elle n’a prefquc pas 
befoin de preuve , .puifque l’expe- 
xience nous fait voir tous les jours, 
<jue lors que les foufres qui font 
dans les mixtes , commencent à 
fie mouvoir lentement % ils ne pro- 
duifent pour lors que ce fentimenc 
«que nous appelions la chaleur: 
mais quand ils s’exaltent au delà 
de leur température naturelle , ôc 
qu’ils fc dégagent tellement des 


autres principes, qu’ils font dans 
leur pureté , pour lors ils fe meu¬ 
vent avec tant de rapidité ÔC de 
vkeiTe, quils s’enflamment dans les 
corps folides, & font bouillir les 
liqueurs ok ils fie rencontrent. 



dans l’experience que nous avons.* 
Par exemple , du foin mouillé, 
qui s’échauffe d’une maniéré £ 
extraordinaire quand on le mec en 


monceau, qui s’enflamme Souvent 


de luy même. Mais fi nous vou¬ 
lons fçavoir d’oîi vient cette chaf«- 
leur , Ton ne peut pas dire que 
c’eft une qualité du feu , comme 
fe l’imaginent ceux qui admettent 


{ fuivant Ariftote ) les quatre qua¬ 
lités des Eléments, & qui par con- 
fequent ne raifonnants que fur le 
chaud , le froid, le fec , êc l’humi¬ 


de , ne peuvent jamais connoîcre la 
nature 6c la caufe des maladies. 


fuivant le Sentiment d’Hypocrate, 
qui dit au livre de l’ancienne Mé¬ 
decine , que ces fortes de qualités 
ne font pas les maladies, non cali - 
dum , non frigidum , non humidrunty 
non ficcum faciunt tnorbos. 

Car comment fe peut-il faire que 
cette chaleur Toit une qualité qui 

A 5 



6 Des Fievres Contin. 

vient immédiatement du feu, puis 
quêtant certain que le foin s’é¬ 
chauffe bien long-temps aupara¬ 
vant que le feu paroiffe 5 cela cho¬ 
que le bon fens , & ne fe peut 
pas concevoir. Je fçay bien qu’ils 
ont coutume,pour appuyer leurs 
fentimens , de fe fervir de cer¬ 
tains mots fpecieux , qui ne laif- 
fenc pas de les engager dans une 
plus grande difficulté : Car quand 
ils difent que le feu n’eft pas ac¬ 
tuellement ny formellement dans 
le foin , mais qu’il y eft feulement 
en puiffance , &: que par confe- 
quent il peut produire cétte cha¬ 
leur i ce raifonnement implique , 
puis qu’il eft vray de dire , que 
d'être en puiffance en quelque 
lieu , & y pouvoir être , & n’y 
être pas , c’efl: de bonne foy la 
même chofe , fans chercher tant 
de mots pour s expliquer : Ainfî 
il n’y a perfonne qui puifle com¬ 
prendre comme ce feu qui n’efl 
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pas a&uellement dans le foin ». 
pourroic produire une chaleur ac¬ 
tuelle 8 c fenfibie. 

Mais il efl: vray , comme nous 
avons dit , que cette chaleur ne 
vient que du mouvement inté¬ 
rieur des parties fulphurées qui fe 
trouvent abondamment dans ce 
mixte > comme il fe reconnoît par 
fon odeur , qui eft un effet des 
exhalaifons qui fortent des corps 
fulphurés , & qui fentenc bon > 
quand les efprits s’évaporent feu¬ 
lement avec elles, 8 c qui caufent 
une mativaife odeur , lorfque les 
fels s’élèvent & s’unifient avec ces 
mêmes foufres 5 ce que les Cu¬ 
rieux pourront voir dans la refo- 
lution qui fe fait par la Chymie 
fur les mixtes , où ces diverfes 
fubftances paroifient fouvent mê¬ 
lées , 8 c caufent par confequent 
des bonnes ou des mauvaifes 
odeurs. 

Le foin ayant donc quantité de 

A 4 
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ces parties fulphurées, il n’eft pas 
difficile de concevoir comme il 

s’échauffe , étant mouillé Sc rnis 
en monceau > pjarce que l’humi¬ 
dité diflolvant infenfiblement les 
Tels qui faifoient interruption dans 
lesfoufres, de qui les empêchoient 
de s’approcher les uns des autres 
pour fe dégager dans leur pureté» 

ils commencent à fe mouvoir tout 
doucement dans cette humidité, 
de la fubtilifent de telle forte, 
qu’elle s’exhale en fumée avec 
quelque partie de ces foufres , 
qui fe diffolvent toujours de plus 
en plus 3 jufques à ce que ne pou- 
vans s’exhaler faute de tranfpira- 
tion, ils s’agitent mutuellement, en 
fe reflechilîant les uns fur les au¬ 
tres î de s’approchent il fort, qu’ils 
font un gros qui s’élève de s’étend 
plus au large , de fe meut avec une 
h grande rapidité , que ne pou- 

vans plus être contenus , il faut 
necefïai rement qu’ils fortent tous 
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a la fois & comme en foule , fous 

la forme du feu. 

L’exemple du fel de tartre, dif- 

fou avec l’efprit de vitriol , qui 
luy caufe un bouillonnement 6c 
une chaleur fi grande , qu’à pei¬ 
ne y peut-on fouffrir la main,efk 
une preuve bien fenfible de la 
vérité que je viens d’avancer s 
puifque cet effet ne vient que de 
ce que les foufres qui étoient en 
repos, 6c engagés dans le fel de 
tartre, fe meuvent Ô£ s échappent 
quand l’efprit de vitriol, qui eft 
un fel acide , fe joint avec luy par 

la diAblution. 

La chaux vive , qui n’eft autre 
chofe que des pierres calcinées 
par la violence du feu , n exci¬ 
te-t-elle pas une chaleur fi gran¬ 
de , quand on verfe un peu d’eau 
deffus , qu elle brûle manifefte- 
rnent par fa chaleur j ce qui ne 
vient que de ce que les foufres 
enflammés qui font fortis du bois* 
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&c qui ont pénétré dans la calci¬ 
nation ces pierres qui étoient au¬ 
paravant arides , fans foufre , ôc 
incapables de s’emflammer , s’y 
font arrêtés , attachés 8c engagés 
avec leurs fels d’une maniéré fi 
étroite , qu’ils ne peuvent paroî- 

tre , parce qu’il y a une grande 
interruption dans leurs parties , 
qui les empêche de fe mouvoir j 
jufques à ce que l’eau diflolvant 
infenfiblement les fels qui les tien¬ 
nent ainfi enfermés & feparés, ils 
s’approchent tellement les uns des 
autres , qu’ils s’échappent & fe 
meuvent avec plus de facilité, 
pour caufer cette chaleur qui fait 
bouillir l’eau où ils fe rencontrent: 
Et après cela , ces pierres calci¬ 
nées qui auparavant étoient fé- 
ches > arides & faciles à froifler, 
encore qu’elles n’ayent rien reçu 
que la flamme qui les a pénétré 
dans la calcination, ne laiflenc pas 
de devenir grafles 8c onétueufes 
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aprez l'ébullition } parce que les 
foufres qui étoient engagés dans 
l’eau , n’ayant pu s’exhaler , ils 

relent dans la diffolution des Tels 
fous la forme d’une pâte grafle » 
quand la chaux eft fondue. 

Cela preuve clairement , que 
ce n’eft qu’un accident aux fou- 
fres d’être réduits en feu , puifque 
ce même feu qui a été retenu dans 
ces pierres calcinées, peut repren¬ 
dre la forme graffe 6c onétueufe 
quil avoit auparavant que d’être 
enflammé dans le bois d’où il étoiï 
forty 5 ÔC qu’ainfl les matières lu[- 
phurées, graffes, huyleufes , ÔC 
le feu , ne different quaccidentel- 

lement j parce que ce ne font que 
des petits corps tres-ronds ÔC tres- 
mobiles a qui font encore engagés 
dans les autres principes fous cette 
forme graffe, ou bien qui fortent 

de compagnie, prefles , ferrés SC 

dégagés fous la forme-du feu , qui 
n’eft effectivement que la même 

• — Ü , ,f ' % • mm—- + J 
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chofe , comme nous venons de 
vois? dans cette expérience fi fen- 
fi b le y puifque les mêmes foufres 
du bois , qui étoient fes parties 
ondueufes , ont paru fous la for¬ 
me du feu y dans le fourneau oîi 

les pierres ont été calcinées $ & 
qu'enfuite ce même feu étant en¬ 
cré dans ces pierres * il reprend la 
même forme onctueufe qu'il avoit 
dans le bois * aprez la di Ablution 
de la chaux par l’ébullition. 


Fernel 


dont l’autorité efl: fi 


recommandable dans la Médeci¬ 


ne , tient formellement ce party 
dans le chapitre troifiéme du qua¬ 
trième Livre de fa Phyfiologie ,, 
lors qu’il dit, que tous les corps 
qui peuvent s’enflammer , ont des 
parties grafles &: huyleufes, c’efi 
à dire des loufres 5 & que c’eft 
cela feul qui les met en feu , puif¬ 
que tout ce qui en eft privé ne 
peut point entretenir la flamme ; 
Ce qui efl: très-vray, & confirmé* 





Pourpre’ je s et Pes 


n 


par une infinité d’experiences 9 


contre 1 opi 


de 



.cela pourroit paraître nouveau s 
Corpm omne quod infiammari potefi y 
olei cujufdam efi particeps , hujufque 
folius gratta conflagrat : quodcumque 
autem olei elt expert , flammam non 
Mit. Videbor hoc loco magnum quid- 
piam & veterïbm inauditum offen- 
dere 5 fed quod longé fit 'veriffimum i & 
multù experkntiis hujus fœculi con - 

fi le feu fe fait de 
i & fulphuré , il faut 
neceffairement qu’il foit de même 
fpece , puifq 



l'effet 


être 


de même nature que la caufeiÔC 
par confequent s’il y a quelque dif¬ 
férence , ce n’eft qu’accidentelle- 
ment, comme nous : 


feu 



a 



les entrailles dans les Fièvres ar¬ 


dentes 


efi 


l même c 
fait brûler 


beau de cire allumé ; comme le 

Poste Ovide nous l’a divinement 
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exprimé par ces deux vers qui 
font dans fes Heroïdes. 

Oror ut induclo ceratœ fulphure 

tedœ t 

• • . * • • • y* # u 

Petforaque in du fi s ignibus ufia 
dolent . 

Mais pour autorifer encore cet¬ 
te vérité , fondée fur de (x fenfibles 
expériences , que l’effervefcence 
du fang , qui le fait boüillir extra¬ 
ordinairement , ÔC que nous appel¬ 
ions la Fièvre , ne vient que de 
l’exaltation des parties fulphurées, 
qui fe font dégagées des autres 
principes , 8c fe font tellement 
approchées les unes auprez des 
autres, que par Pimpetuofité de 
leurs mouvemens elles fe font 
changées en feu , fuivant le fen- 
timent de Galien , qui appelle la 
Fièvre 7rvpçvç tu , id eft > 
ab igné . Il faut entendre Hypo- 
crate au quatrième livre des Ma¬ 
ladies , où il dit , que lorfque le 

£ang s 1 échauffe, ce qui eft aqueux 



5 
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$Z contraire à la Fièvre s'exhale 5 
mais que les parties grades Sc lé¬ 
gères 9 c’eft à dire les foufres , 
qui font les propres alimens de la 
Fièvre, relient dans le fang pour 
Je faire boüillir par l’impetuolité 

de leurs mouvemens : Incalefcente 
fanguine fer hoc aquofum quod eU 
febri maxime infenfum exhalat 5 re- 
itnqmiwr vero fingue & levé , quod 
eJi prœcipuum febris alimentum. Ce 
qui fait voir clairement, que tant 
s’en faut que lado&rine que nous 
fuivons , fondée fur les eiemcns 
de laChymie ,qui eft la véritable 
Philofophie pratique , foit oppo- 
fée au fentiment de cet Auteur, 
comme difent ceux- qui ne fça- 

Vent pas l’expliquer > que tout au 
contraire , il femble qu’elle vient 
directement de luy , puis qu’il fait 
affés connoitre que cette effervef- 
cence du fang , que nous voyons 
dans la Fièvre, eft caufée par le 

naouvement des parties fulphu- 




«6 Des Fièvres CoKxtw- 

rées , qui fe font dégagées de 
autres principes : lors qu'il die 
que les humidités aquei 
les diffolvoienc, pour fait 
ruption dans leurs parties 
exhalées pendant que le 
chauffe , elles fe dégagent dans 

leur pureté , 8c s’approchent tel¬ 
lement les unes des autres , que 
par la rapidité de leur mouve¬ 
ment elles s’enflamment, 8c font 
bouillir le fang avec tant d’impe- 
tuofité , qu’il circule avec une 

viteffe extraordinaire dans les vaifo 
féaux 5 d’où vient que pour lors 
les veines s’enflent , le poux efl; 
plus frequent , 8c les veines de¬ 
viennent rouges, à caufe de la 
diffolution du foufre dont elles 
font pleines, qui leur donne cette 
couleur 9 comme nous dirons tan¬ 
tôt. Et quand le fang dans ce 
bouillonnement fe porte avec itn- 
petuofité dans le cerveau, il fait 
excenûom de. fes membranes , 8c 


es qui 
incer- 
s’étanc 
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caufe par confeq 
de têce v les veilles , les délires 
les pferenefles, qui procèdent du 

mouvement déréglé des efprits 
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mouvement déréglé des efprits 
enflammés, que la Fièvre a pouffé 
dans le cerveau , avec les parties 
fulphurées du fang > de là vien¬ 
nent aufliles affou pi ffemens, quand 
dans cette effervefcence les fuper- 
fluités écumantes de fel & de 


brûlé 


qui 


le moyen de la fermentation fe 
dévoient décharger par les fueurs* 
les urines » le flux de ventre ou 
1 hémorragie , demeurent au con¬ 
traire dans le mélange du fang 8 
où elles circulent avec luy 3 juf- 

ques à ce qu’elles fe tranfportent 

1 cerveau 5 , & quelles bou¬ 
chent tellement les pores par om 


doivent paffer 


&ut 


fuhefte 


es efprits 5 qu’j 
zm tomber dan 
eft prefque toû 


plus avant dans le lieu 

~ B 
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nerfs prennent leurs origines, & 
les picquant 8c irritant par leur 
acrimonie , elles produifent des 
mouvemens convulfifs , ou bien 


des naufées 5 des vomiflemens, des 


maux de cœur 8c des cours de ven¬ 
tre , lorfque ces mêmes fuperfluités 
fe portent à l’orifice ou au fond de 
lettonne , ou dans les inteftins : 
Et cette foif infatiable, qui eft fi 
ordinaire dans ces fortes de Fie¬ 
vres , n’eft qu’un effet de leurs 
exhalaifons, qui s’élèvent conti¬ 
nuellement du ventricule , 8c qui 
defféchent le gofier, le palais & 
la langue , qu’elles noirciffent à 
la fin de leur fuye vaporeufe. 

Ainfi voilà les plus confidera- 
blés accidens qui fuivent cette 
dfervefcence du fang > que nous 
nommons la Fièvre ardente 8C 
continue , avec Hypocrate au 
quatrième livre du Régime de vie 
dans les Maladies aigues 5 qui > 

quoy quelle ne foit pas maligne 
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& contagieufe de fa nature , ne 
laifle pourtant pas quelquefois 
d’êcre épidémique & populaire ? 

jufques-là qu’elle occupe, non feu¬ 
lement des Villes particulières , 
mais encore des Provinces entiè¬ 
res , où la plus grande partie de 
ceux qui les habitent en font at¬ 
taqués, lors qu’il arrive des chan- 
gemens déréglés dans les fai Ton s, 
foie par les grandes chaleurs , on 
par les grandes froidures, fuivant 
le premier aphorifme du t roi fie- 
me Livre: Mutationes temporum' po- 
t ijfimum fa ci uni morbos , in ipjîs 
temporibm magna mutationes , aut 

frigoris , mt c a loris : Parce que fi le 

froid empêche la tranfpiration des 
excremens fulphurés qui s’exhalent 
continuellement de la fermenta¬ 
tion, ils referont dans le fang, Sc 
s’approcheront tellement les uns 
auprez des autres , que par la ra¬ 
pidité de leur mouvement ils te 

feront bouillir 5 & les grandes 

B z 
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chaleurs diffolvant 6c exaltant les 
mêmes foufres , ils fe dégageront 
fi extraordinairement des autres 
principes, qu'ils produiront le mê¬ 
me effet : comme remarque Hy- 
pocrate au fécond livre des Epidé¬ 
mies, fe&ion croifiéme, où il dic> 
que ces Fièvres épidémiques & 
populaires écoient fort frequentes 
vers le folftice de l’Eté : Cire a fol - 

ftitium œHivum <venimws uhi febres 
ardentes fliirim# fofulariter griffa* 

i& funt. 

Mais comme ces caufes éviden¬ 
tes font plus d’impreffions , fui- 
vanç quelles trouvent plus ou 
moins de difpofition , il faut icy 
remarquer , que ceux qui ont le 
fang gras , huileux 6c remply de 
quantité de foufre 3 y font plus 
fujets que les autres : comme auffi 
ceux qui mènent une vie feden- 
taire, 6c qui ne laiffent pasd’ufer 
de bons alimens, qui engendrent 

quantité de fang particulière- 
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ment dans les jeunes gens, pen¬ 
dant le Printemps 6c dans l'Eté t 
car par ce moyen il fe fait une fi 
grande plénitude dans les vaif- 
féaux, que les excremens-fulphu- 

rés qui fe doivent exhaler conti¬ 
nuellement de la fermentation du 
fang, ne pou vant fortir parce qu’ils 
font trop preffés, il faut de necef- 
fité qu’ils le faffent bouillir. 

De plus , les alimens qui abon¬ 
dent en principes adifs , 6c fur 
tout les bons vins , n’y contri¬ 
buent pas peu * parce qu’ayant 
paffé par la fermentation , ils ont 
par confequent acquis leur matu¬ 
rité : 6c bien qu’il n’y ait rien qui 
reffemble mieux le fang, ny qui 
fe change plus facilement dans fa 
nature , que le vin , fuivant le 
fendaient de Galien , au Com¬ 
mentaire d’Hypocrate , chapitre 
quarantième du troifiéme livre 
des Alimens : Vinum gignendo fan* 

mini accommodatijfimttm a ut quoi 
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mini ma egeat mutait on e. Neanmoins 

comme les choies qui onc atteint 
le dernier degré de maturité , ne 
tardent pas long-temps à tomber 
dans la-corruption 5 parce que fui- 
vant l’ordre de la nature , qui eft 
dans un mouvement continuel * 
ne pouvant demeurer dans le mê¬ 
me état, ny devenir meilleures, 
il faut necelïairement quelles tom¬ 
bent en ruine , comme dit Hy- 
pocrate au troifiéme aphorifme du 
premier livre. Athletarum boni ha¬ 
bitus ad Çummum progreffi periculofi > 
fi in fummo çonftiterint , ne que enim 
poffunt in eodem ftatu permanere , 
ne que quiefceres cum vero non quief- 
tant y ne que ultra pojjint in melius 
progredi , reliquum efl ut in deterins 
Ubantur. C’eft pourquoy il s’en¬ 
fuit , que toutes les choies qui 
peuvent donner au fang cette ex¬ 
trême maturité , comme font les 
bons vins, & tous les alimens qui 

ont quantité de principes aétifs 
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extraordinairement exhalés , le 

* 

mettent aufîi dans une prochaine 

difpofition de fe corrompre , ôc 
par confequent de s’échauffer ôc 
de bouillir 3 parce que fuivant le 
fentitnent de Galien , au livre 

enzyme de fa Méthode , chapi- 

tr^mtie'me , la pourriture eft un 
effet de la chaleur , qui vient 
du mouvement intérieur des par¬ 
ties fulphurées, qui fe dégagent 

toujours des autres principes 
dans la maturité , auparavant que 
de rompre les liens du mixte , 
pour s’exhaler , ôc le faire ainfi 
tomber dans la corruption. 

Mais pour entendre cette ve- 
rité j il faut auparavant fçavoir 
ce que l’on doit entendre par la 
nature, dont on parle fî fou vent 5 

ôc qui pourtant n’eft prefque 
connue de perfonne , finon de 
ceux qui lappellent avec la bon¬ 
ne Phiiofophie ,* le principe du 
mouvement ôc du repos , pimi- 

a'' «■' 
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pium motus & quiet is > ceft adiré* 
que la nature neft autre chofè 
que les prémiers principes des 
mixtes > dont les uns fonç tou¬ 
jours dans le mouvement , com¬ 
me les efprits, les foufres , & les 
fels , que la Cfcymie apjplle 
a&ifs pour cette raifon 5 ôc les 
autres font perpétuellement dans 
le repos, comme Teau Sc la terre, 
quelle nomme paffifs$ démaniéré 
que la génération ne fe fait que 
du mélange de ces cinq principes 
naturels, qui s’ècoietn feparés les 
uns des autres dans la corruption, 
fuivant le ientitnent du Philofo- 
phe , corruptio mi ms eji gene ratio 
alterim 

C eft pourquoy ceux qui'con- 

noiffent le mouvement naturel 
«des chofes, appellent le commen¬ 
cement de cette génération ,rêtac 

O 

de la crodité 5 parce que les ef* 
prits, les foufrès ôc les fels font 

encore tellement embaraffes dans 

* ' la 
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h terre de dans l’eau , qu ils né 

paroiflent pas 5 comme nous voyons 

dans les plantes &. dans les fruits 
qui font cruds , fliptiques, aceis 
bes, & auftcres dans leur naifTan. 
ce > parce que les parties terre- 
ftres & aqueufes prédominent 
pour lors avec quelques parties v 
de fel , qui fuivanc qu’il fe 
dégage dans la fuite, leur com¬ 
munique Paigreur, îjufques a ce 
qu'enfin la chaleur de la terre de 
de l’air, par 1 irradiation des fou- 
fres folaires, fufeitant & m ttant 
en mouvement les efprits & les 
foufres , qui etoient cnfevelis 
dans les autres principes , ils fe 
dégagent infenfiblement de vo~ 
latilifent les fels de telle forte s 
qu’ils prédominent cous trois dans: 
le mélange, de caufent cét état 
que nous appelions la maturité, 

où les fruits qui étaient dîme 
faveur ingrate & fans odeur 5 ac¬ 
quièrent par lexiialaifon des ef- 

e 
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fulph 


des 


« 

font 


faveur douce &, ag 


fb 


p«s 


pofîible qu’ils puillent 


meurer long-temps dans le^nélan 


JL 

furface 


parvenus 


font 


pes paffifs 


foufres 


plus aétifs, étant ainfiL 


dans la maturité , ils s ap 


* 


p roche» t 


très dans la fuite, que par iim 

de leurs mouvemens , 


ils caufent la chaleur , jufques à 

— m m m m 


ce qu’enfin rompant les liens du 



pour s’envoler , 


font 


ainfi feparer tous les principes 
qui tombent pour lors dans la 


pourriture 


Ceft auffi pour cette raifon 


dans 


chauds, ces fortes 


! 


I 
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de Fièvres y font beaucoup plus 
frequentes qu’ailleurs, auffi bien 
que dans les lieux qui font pro¬ 
che des montagnes , parce que ® 
comme l’experience nous fait voie 
que les fruits de toute forte d’ef- 
pece y meuriflent mieux , te bien 
plûtôt que dans les autres en¬ 
droits , auffi le fang de ceux qui 
les habitent, acquiert plus facile¬ 
ment cette maturité, qui eft une 

difpofition fort prochaine pour le 
faire entrer en dfcwefcence , te 
par ainfi dans la pourriture. 

Le vin , qui paimy le fuc des 
autres fruits a tant de reflem- 
blance avec le fang , que Theo- 
phrafte l'appelle pour cette» rat¬ 
ion , le fang de la terre , nous fer- 
vira de réglé pour connoître par 
fon exemple * les alterations qui 
peuvent arriver à cette humeur $ 

îuivant le fe miment de G ai i en , 

kphorifaiQ 

liv. d’Hy- 

ç * 
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pocrate ; Jj>uod vims acefientibm 
ufit venit >id in fanguinis altération 
ne fieri filet & conformement à 
lexperience , qui nous prouve af- 
fés| clairement cette vérité , lors 
quelle nous fait voir tous les jours* 
que le vin qui vient dans les païs 
chauds, montueux, 6c bien expo- 
fez aux rayons du Soleil, eft in¬ 
comparablement plus meur , 6c 
par cpnfequent d’un odeur plus 
agréable, 6c d’un gouft plus déli¬ 
cieux , que t:eluy qui vient dans 
les lieux froids , ou dans les pais 
bas , parce que dans ceux-là le 
Soleil n’a pas aflez de force pour 
fufciter & dégager par Tirradia- 
tion de fes foufresfolaires, lesef» 
pries, les foufres , 6c les fels qui 
font enfevelis dans la terre , ê£ 
dansfeau, 6c qui par confequenc 
demeurent ainfî dans la crudité. 
Et dans ceux-cy, le terroir étant 
■humide 6c marécageux , il four- 

û grande quantité de pria* 



Pourpre 


2 p 


3c 


du 


nenc toujours fur . les principes 
a&ifs, & rendent par confequeiu 


crud, aqueux, 3c 


verd. 

Mais 


contraire, celuy qu 


vient dans les pais cnauas ce 
montueux , aufli-bien que tous 
les autres fruits * acquiert toû- 
jours cette odeur agréable-, f>ar; 

l’exhalaifon des efprits fulphurés, 

cette faveur douce 3c plaçan¬ 
te ,par 1*exaltation des Tels qui fe 

font volatilisés dans la maturité s: 
ce a ne nous reconnoiflbns fenil- 


• « 


chauds 3c 


tous 


O * 


& 

blement 


par 


*• • * ■ 

pie dans 




bons vins de Beaune, qui font fi, 

délicieux , parce qu’ils font de 

cette nature 5 mais aufïï qui du~ 
rent fi. peu , qu’à peine peuvent- 
ils atteindre le mois d Aouft fans 
fe corrompre, a moins qu’ils ne 


:uves 5 parce 
chaleurs de 


met- 


C 3 







* 3 .o Des Fièvres Contin.' 

fane en mouvement Jes efprîts 9 
& par confequenc les foufres 
qui fe font dégagez dans la ma¬ 
turité de ces bons vins, ils s’ap¬ 
prochent tellement les uns des 
autres que par la rapidité de 

leur mouvement, ils les font bouil¬ 
lir, fufques à ce qu’enfin rom¬ 
pant les liens du mixte pour s’ex¬ 
haler , ils font aufii feparer tous 
les autres principes qui tombent 
pour lors dans la pourriture.. 

Nous avons dit, à moins qu’ils 
»e foyent cuvés, parce que pour 
lors ils fe gardent davantage , a 
caufe que les principes aétifs qui 
étoient exaltés dans la maturité 
du raifin, s’engagent de nouveau 
avec les parties falines, terreftres, 
& aqueufes , qui fe tirent^ de la 
grappe, des pins , &i de 1 écorce 
des grains , pendant qu’ils bouil¬ 
lent dans cette efpece de fermen¬ 
tation qui fe fait dans la cuve , 
pour le difloudre ainfi dans le 
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vin, 6 t luy eaufer cnfuite une 
faveur plus rude Sc plus afpre 3 
qui ne vient que de ce que les 
Tels, la terre 6 c l’eau qui prédo¬ 
minent pour lors, embarraflent le, 

mouvement naturel des princi¬ 
pes adifs, & les empêchent de 
paroîcre $ comme nous voyons 

dans la crudité des fucs de tous 
les fruits verds , qui. pour cette 
rai fon ne fe fermentent ny ne 
bouillent jamais, quils ne foient 
dans leur maturité 5 non plus que 
le vin qui a efté ainft cuvé com¬ 
me il faut, 6 c qui par ce moyen 
demeure dans une efpece de cru¬ 
dité : d’où vient qu’il n’eft pas â 
fujet à fe corrompre , parce que 
les principes adifs font tellement 
engagez dans les principes paffîfs , 
qu’ils ne peuvent pas fe mouvoir 

pour fe feparer du mélange * com¬ 
me il arrive aux vins qui font 
dans leur maturité , & qui n ont 

pas efté cuvés. Car c’eft ainfi que 

C 4 
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l'art fupplée au manquement de 
2a nature, en remettant dans la 
crudité les chofes qui s alloient 
perdre dans leur maturité. 

L’invention des fy rops dans la. 
Pharmacie, confirme encore par*- 
iàicement cette vérité , puifque 
c’eft par leur moyen que l’on 
conferve bien long-temps le fuc 
des herbes. , des fleurs, &> des 
fruits meurs, en les mêlant avec 
pareille quantité de fucre , pour 
engager par ce mélange, & comr 
me enfevelir dans les parties 
gluantes &: vifqueufes du lucre j 
les principes actifs de ces plan¬ 
tes, & les mettre ainfi dans une 
efpece de crudité , pour les rete¬ 
nir 6c les conferver,en empêchant 



leur mouvement , qui les feroit 
forcir du mélange , & tomber dans 
la corruption, qui ne manque ja¬ 
mais d’arriver, quand ils n ont. 
pas été cuits dans une fuffifantc 

quantité de fucre 5 car pour lors 
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tes principes a&ifs n etans pas aifes 
embarr&ffés-, les foufres s’appro¬ 
chent les uns des autres , êc fe 

meuvent fi fortement , quils les 

font bouillir jufques a ce qu ils 

s’aigriffent &. fe corrompent. ^ 

Mais h nous voyons que fart 
remet dans la crudité les* chofes 


qui étoient trop meures , pour les 
conferver,, il faut encore faire voir 
comme il peut corriger le défaut 
de la nature, en meuriflant par la 
cqction celles qui font crues. , ês 
qui n’ont pû atteindre naturelle^ 

ment leur maturité. 

Parmy une infinité d’exemples. 

q.uhl feroit trop long de rappor¬ 
ter , il nous faut feulement arrê¬ 
ter aux fruits de Ÿ arriéré faifon 
qu’on appelle des fruits d’hy ver * 
qui ne viennent jamais à une par¬ 
faite maturité , parce que le So* 
leil n’ayant pas afles de force 
dans ce temps-là , pour fufcitce- 

& dégagée les efprits. jBc les fou? 
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fres , & par confequent volatili- 
fer les fois qui font efcfevelis dans 
les parties terreftres & aqueufes, 
ils font tellement acerbes , aufte- 
res, Sc ftipçiques, qu’on n*en fçau- 
roit goûter tandis qu'ils demeu¬ 
rent dans cette crudité , qui fait 
qu'ils durent prefque toute l’an¬ 
née, fans fe corrompre j mais lors 
quon les fait cuite artificielle¬ 
ment,' pour imiter le mouvement 

de la nature, qui tend à la ma¬ 
turité , pour lors la chaleur du 
feu mettant en mouvement les 
efprits ôc les foufres , ils volatili- , 
fent infenfiblement les fels, &: fe 
dégagent ainfi de la terre & de 
l’eau} de maniéré que quand la 
codion eft parfaite , ces fruits qui 
auparavant n’avoient point d’o¬ 
deur , fentent merveilleufemenc ; 
bon, parce que les efprits & les 
foufres les plus purs qui font par- I 
venus à la furface, commencent J 

à s’exhaler & à former de petits 
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atomes, dont la fuperfiçie eft fi 
égale, 6c fi proportionnée, qu’ils 
chatouillent & flatent les deux 

allongemens mammiflaires du cer¬ 
veau , qui aboutiffent à l’os spon¬ 
gieux dans le fond des narines r 
où refide l’organe de l’odorat.*■ ôe 
6c leur faveur £ defagreable au 
gexuft, qui ne venoit que des fels 
embarraffez dans les parties ter- 
reftres, qui formoienc une con¬ 
texture de petits corps , dont les 
figures étoient à plusieurs angles* 
en partie droits, pointus 5 c cour¬ 
bés , qui par confoquent pene* 
croient les pores de la langue ÔC 
du palais , pour s’arrêter fur les 
parties de l’organe ' du gouft , 

qu’ils touchoient rudement > en 
le piquant, raclant, 6c déchirant, 
fe change enfin dans une dou¬ 
ceur agréable 6c lucreé 5 parce 
que les fels ayant efté agités 6 c 
fubtilifés par le mouvement des 

efprits qui les ont dégagés des 
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parties terreftres, ils les ont fait 
entrechoquer de tant de mamV 
res, qu’ils ont rompu leur poin¬ 
te angulaires qui eft encore 
émourfee par la lenteur des par^ 
ties fulphurécs qui fe font pa¬ 
reillement exhalées $c difloutes 

avec eux' dans, les parties aqueu* 

fes 5 en forte qu’il fe fait un fuc 
épais comme du - fyrop, • qui cha¬ 
touille en piquant doucement te 
agréablement l’otganc , te qui 
d’ailleurs ©ü d’une couleur rou* I 
ge , ce qui procédé de la diflo- 
lution du foufre, comme l’expe- 
rience nous le fait voir dans tou¬ 
tes les teintures de foufre qui 
colorent toùjours fe diffolvant 
' d’une extrême rougeur : par exem- * 
pie, leBeaume de foufre, la tein- f 
tuxe du fel de tartre , la diftilla- 
tion de Lefprit de nitre , mais 
particulièrement cette fublima- -j 
tion chymique qui fe fait avec ) 
le foufre te le mercure qu’on ap- 


N 
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pelle du 


nous convain 


; de cette vérité 5 puif- 
voyons par experien- 

que le 


ce dans cette operation 5 
foufre minerai dans lequel 
avoit Quantité de fel vitriol 


il 


y 


tôt 


que le 
alkali 


M 

it jaune 6 c verd, de- 
comme du feu, auffi- 
mercure 3 qui. eft un 


volatil, s’eft uny 
fel acide du vitriol , 


le 


6c qu’il l’a 

englouty 6 c enlevé en forme de 
petites aiguilles dans cette fubli- 
mation. 


Céft auffi pour cette raifon que 
lorfquc le foufre ne s’exalte pas 

fuffifammcnt dans le fang pour 
s’y difloudre , cette humeur pa- 
roîc aqucufe î 6c d’une couleur fi 
pâle , qu’à peine peut-elle tein¬ 
dre les linges de couleur rouge 5 
comme il parole dans ceux qui onc 

le fang crud 6c indigeftc , que 
Galien au Commentaire du qua¬ 
trième livre des maladies aigues, 



Des 


Cokttn 


ppelle dfâow ksh , ï (S *$ tu tw i 


décolorés & ex # ? 
n’avoiertc point 



al¬ 


fa ng 


par 



Fort Fui et s à l’hydr 


& 


de 


que dans 


par le défaut 
, qui ne 


des foufres , qui font Fi Fort 
fevelis dans la terre êc dans 1 < 
qu’ils ne fe peuvent dégager 
meurir St colorer le fang 
me nous voyons que le 
verds ne peuvent jamais 
tnenter ny s’échauffer , q 
foient dans leur maturité i 
lors étant rompus, froiffés 


Fr 


fe 


taffés 


Fu 


ils 


bouillir , comme le fuc 


peuvent 

des raid ns meurs dans la cuve , 


auffi 


fang, quand 


a 


atteint Fa derniere maturité,, 

indiquée 



qui nous eft 
par fa plus gr 

quelle eft une marque certaine» 


rougeur 


la 
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f que les foufres qui lu y donnent 
J cette couleur, font extrêmement 
5 exaltés avec les autres principes 
r adifs., ôé qu’il eft fort à oraindre 
j que la rapidité de leurs mouye- 
j mens ne le faffe bouillir , & par 
i ainfi tomber dans la corruption „ 
, qui eft toujours précédée de la 

« maturité. 


C’eft encore pour cela , que la 
Médecine a inventé les digeftions, 
pour cuire par une chaleur mo¬ 
dérée les chofes crues , &: les 
nieurir, en dégageant infenoble¬ 
ment les principes adifs qui fur- 


nage ne ejifu 


les 


qneufes 


parties ter- 
& tirer par 


le moyen de la féparation de ces 


princ 


ceux qui conviennent. 


du fan g 


icieufes 


indi 


de la crudité 

adifs , ou de 


tu rite 


pelle paffifs i puifque 


les 
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maladies ne peuvent procéder 
que de l'une ou de l’autre de 
ces deux four ces. 

Ainfi $prés avoir montré com¬ 
me les fruits meurilFent plutôt 
dans les païs chauds 8 c mon- 
tueux, que dans les autres lieux, 
par l’exemple que j’ay apporté 
de la^chaleur artificielle, qui mcu» 
rit les fruits par la coéhon 5 8 c 
par l’exemple du vin, qui fe mèu- 
rit naturellement dans les raifinss 
8 c que cette maturité étoit une 
difpoficion pour le faire bouillir , 
êc par conlequent tomber enfin 
dans la pourriture quand cette 
ébullition dure trop long-temps > 
parce que les efprits s’évaporent 
avec Les foufres les plus purs, 8 c 
rendent une odeur aromatique, 
comme nous avons déjà dit, pen¬ 
dant que leau qui refie, diSol¬ 
vant les Tels avec les foufres les 
plus impurs, il fe fait une puan¬ 
teur par l’exhalaifon des fels ful- 

phurées 
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phurés , qui piquent par leur 
acrimonie l’organe de 1 odorat 
après quoy ieau s évapore in- 
fenfiblemcnt, &c il ne refte plus 
que la terre,qui eft une totale 

feparation des principes, & par 

confequcnt la véritable corru- 


ption; 

Mais comme lé fang* qui eft 
dans cét état, eft fujet aux^ me» 
mes accidens, il eft aisé de c on-- 
cevoir, que le fang de ceux quu 
habitent ces fortes de lieux, ac¬ 
quiert encore bien plus facile¬ 
ment cette maturité que les fruits 5» 

non feulement puifqu’il eft ex?- 

aux mêmes irradiations, dès- 

foufres folaires, qui luy font poc- 
tés par la refpiration de l’air , qui* 
fen eft tout remply : & qui pa^ 
confequent étant échauffé, fufci-- 

te 6 c met en mouvement les ef~ 



prits 5 c les foufres, qui voîatili—■ 
fenc par ce moyen les Tels , les.; 
tirent de la* crudité- terreftre 
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aqueufe où ils étoient > mais en- < 
core outre cela, comme la durée 1 
des chofes ne dépend que du temps i 
que les principes a&ifs mettent a ! 
fe dégager des paflifs, pour acqué¬ 
rir la maturité , $c enfui te la 


pourriture. 

C’eft qu’il a fallu neceffaire- 
ment, pour prolonger la vie des 
animaux, établir la nutrition , afin 

d’engager inceffammenc les prin¬ 
cipes aétifs 5 en remplaçant dans j 
le fang une nourriture d’une 

moyenne crudité , qui fe puiffe 
mourir infenfiblement par les fre¬ 
quentes digeftions & circulations 
du fang,qui f e font dans les artè¬ 
res 6c les veines, avec les prin¬ 


cipes actifs , que nous avons tant 

de fois nommés les efprits » les 

foufres, & les feis , qui agiflent 
fur les mêmes parties fymboliques 

du Chyle , encore embarraflees 

dans fes parties terreftres SC 

* aqueufesj pour les diffoudre* les 
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exciter & les fermenter de telle 
force , qu'elles fe dcbarraffenc de 
fes parties groffieres ,* êc qu'elles 
s’élèvent au même degré d'exal¬ 
tation, afin qu’étant enfuite ho¬ 
mogènes êc femblables, elles puif- 
fent acquérir la nature d’un fang; 
modérément meur, qui fe co-nfu— 
me en partie dans la génération 
des chairs , pour reparer celles* 
qui ont efté diffipées par la cha¬ 
leur* naturelle , pendant que ce 

qui refte ne tarde r-oit pas long¬ 
temps de s’échauffer dans cette 
maturité, comme nous avons dife 
du vin 3 aufli bien que des autres 
fruits meurs > &: par confisquent 

de fe corrompre , fi l’on ne rem- 
plaçoic une nouvelle nourriture 
pour fe confondre avec luy s de le 
remettre ainfi fucceffivemçnt dans 
une moyenne erudi é comme au¬ 
paravant, pour acquérir en fuite 
la maturité *, 8c confecutivement 

'entretenir dans le mouvement 


44 Des Fievres Côntin. 

continuel de l’une à l’autre , pour 
prolonger une vie de plufieurs 
années, qui fans cela ne durerois 
pas plus que les fruits, &c fans 
laquelle les hommes tomberaient 
dans la même pourriture. | 

C’eft pour cette raifon, que 
Galien dit au chapitre cinquiè¬ 
me du dixiéme livre de la Mé¬ 
thode -, qu’il n’y a rien de plus 
nuiiible aux bilieux , ceft*à dire, 
a ceux qui ont le fang meur , 
que le jeûne y Biltojîs nihil mag 0 , 
nocep , quawi in&àia , parce que les 
principes afôifs, qui font dans un 
mouvement continuel , n étant 


pas embarraffés par 


nourriture, 


abftinence 


flamme les efprits , agite 


hu-* 


meurs allume les Fièvres ai¬ 
gues , comme il dit au- chapitre* 
deuxième du huitième livre de 

3a Méthode 5 Spiritusinfiammat>hft 


te?îdit 


& 


& feb 

èft auffi 


cela* 





- 
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quau chapitre flxiétne des tempe- 
rarnens, il défend de leur donner 
des alimens qui meuriflent le 
fang, tels que font ceux qui fs 
cuifenc facilement , parce qu’ils* 
ont quantité de principes aéfifs 
qui les font corrompre > Co&u fa* 
cilia in hïs facile .« corrumpuntur : Et 

Hypocrate appréhendant cette 
maturité , qui eftcaufe que le fang 
s échauffé dans la Fièvre 5 reconw 
mande dans céc état un régime 
de vie i avec des alimens où les 
parties aqueufes prédominent > Ô 5 
qui par confequent tendent à la 
crudité : comme il fe voit au fei- 
zicme Aphorifme du premier li¬ 
vre 5 piffas humrdus fébricitant ibm 
omnibus confert. . 

Ainfi il s’enfuie neceffairement> 
que les alimens qui croiffent dans 
les pais, chauds, 6c dans les lieux 
de montagne , qui ont quantité 
de principes, a&ifs exaltés dans 

la* maturité., auffi, bien que ceus. 
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que Ton prend des animaux qui 
s’en nôurriflent, & qui par con* 
fequent font de même nature, 
ne peuvent jamais manquer de 
produire un fang meur , après 
qu’ils fe font fermentés &. dige^ 
rés dans l’eftomac , par l’à&ion 
du levain aigre qui refte natu¬ 
rellement dans les petites glan¬ 
des de cette partie, ôè qu’Hypo* 
eratc au premier Aphorifme de 
fon flxiéme'livre, a reconnu fi J 
neceflaire pour la digeftion*, quand 
il a dit, que lorsqu’il arrivoic des 
rapports aigres dans les flux lien- 
ceriques, qui eft une maladie oi* 
les alimens Torrent de la même 
maniéré qu’on les a pris ,■ faute 
d’avoir efté digérés par l’adionde 
ce levain , cela montroit qu’il 
commençoit à fe rétablir », & par 
confequent que cetoit un bon’ 
£gne y In dïHtnrnis Uvitatibus in • 
teflinoYitm > fi ru Bus a ci du* 

wenmt t frius nm exfiitcrit bo~ 


I 
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mm y parce qu’il diffouc les par¬ 
ties falines & fulphurées , qui 
font déjà exaltées dans ces fortes 
dalimens, pour les changer dans 

une crème blanche , écumeufe , 
8c volatile, que nous appelions 
du chyle » comme nous voyons^ 
quand on diffout quelque li¬ 
queur remplie de foufre & de 
fel, dans quelque diflblvanc ai¬ 
gre , ou pour lors il y a plaifir 
de la voir devenir blanche com¬ 


me du lait 5 ainfi cette nourritu¬ 
re étant enfuite portée dans les 
veines, elle ne peut manquer 
d'acquérir trop tôt la nature d’un? 
fang parfaitement meur, qui par 
confeqtient ne tarde pas long¬ 
temps de bouillir, quand les fou- 
fres qui font ainfi dégagés avec: 




tes autres pri 
encore excités 
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mais encore particulièrement pat 

le mouvement d’un exercice in> 


modéré 

de les s 


qui ne manque jamais 
er de telle forte, que 


s’approchant les uns» des autres , 
ils fe meuvent avec tant de rapi¬ 
dité qu’ils enflamment le fang , 
& allument par confequent les 


Fièvres 


fuivant 


dodrine 


Galien , au. chapitre quatrième 

du premier livre des Fièvres. 


cale fait , & febres 


fi 


comme 


aux vins trop 


meura s qu’on ne fçaurc 
rer fans les faire bouillir 


C’efl: pour cette raifoir que 
ceux qui ont-le fang plus grof- 
lier te terreftre, pour avoir man¬ 
gé des chairs falées , durcies , 
enfumées, moifles, ou raneies , 

telles que font* celles de pourceau 
ou de bœuf, du pain de feigle * 
ou de froment, fans avoir efts 

çafsé^qui par confequenc n’efl: 

jamais 
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jamais tien levé * des racines, 
légumes , laitages , patifferies 
fruits verds, & autres aliments de 
cette efpece > dont les Païfants fe 
nourrilTent à la campagne , ceux- 
là dis je fupportent incompara¬ 
blement mieux le travail ( fans 
craindre de s’échauffer ) que ceux 
qui ont le fang meurs parce qu’ils 
ne peuvent jamais acquérir quune 
médiocre maturité qui leur eft 
neceffaire , pour ne pas tomber 
dans les maladies de crudité, qu’ils 
évitent au contraire par le moyen 
du travail , qui met le fang dans 
une adion continuelle: d’où vient 

A • # 

que les efprits qui etoient embar- 
rafies dans les parties terreftres 
& aqueufes, fe dégagent infeniî- 
blement par cette agitation 3 de 
les foufres s’approchant les uns 
des autres 5 ils augmentent la cha¬ 
leur par leurs mouvement , qui 
volatilife les fels, fubtilife les par¬ 
ties groflieresde cçtte humeur 

E 


50 DES FlEVRES CONT. 
digéré ainfi la crudité , pour faire 
enfin la codion , la diftribution , 
ÔC la nutrition meilleure * fuivant 
le fentiment de Galien, au com¬ 
mentaire d’Hypocrate , fur la pre¬ 
mière fentence du fixiéme livre 
des Epidémies : Ldbor calorem au - 

get , un de coEHo , Jiiftributio , & 
fuîritio longe ntelius perfictuntur , 
erajji humores attenuantur , & eru - 
d't concoquantur, | 

L’experience journalière, qui 
eft la maitreffe des arts, nous fait 
conno^tre cela fenfiblement dans 
les gros vins, qui ont quantité de 
principes paffifs , parce qu’ils 
font venus dans un terroir plus 
fort, qui par eônfequent leur a 
fourny un fuc plus terreftre & 
plus erud > & parce qu’ils ont 
.au© été cuvés pour les emrete* 
nir dans cét état , ce qui fait 
4JU Q11 les peut voiturer dans les 

pais les plus éloignés, fans crain¬ 
dre de les échauffer 9 ay de le# 
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Faire boüillir , puifque tout au 
contraire cela ne fert quà digé¬ 
rer leur crudité, en dégageant 
les principes a&ifs des parties 

groffîeres, pat l'agitation conti¬ 
nuelle qu’ils fouffrenc dans le 
mouvement de la voiture 5 ce qui 
leur caufe enfin cette maturiré \ 
qui les rend plus délicats & plus 
agréables qu’ils «'étaient aupa¬ 
ravant. 

Mais fi ceux qui font nés pour 
le travail du corps, doivent ufer 
des alitnens les plus groffiers s 
ceux au contraire qui s’appli¬ 
quent à l’étude & au travail de 
l’efprit, doivent tenir un régime 
entièrement oppofé, èc par con~ 
fequent fe nourrir des alimens les 
plus fucculens ôc les mieux fer« 
mentes , c eft à dire où. les prin¬ 
cipes a&ifs foieac entièrement 
dégagés des paflîfs, afin de faire 
un fang parfaitement meur s qui 

puifie difiiller dans le cerveau 

E z . ~ 
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une fuffifante quantité d’efprits* 
d’autant qu’il n’y a que les cho- 
fes qui ont paffé par la fermen¬ 
tation, & qui font dans leur ma¬ 
turité , qui en puiffent fournir 
abondamment $ au lieu que cel¬ 
les qui font crues n’en peuvent 
jamais diftiller, parce que les ef- 

prits qu’elles contiennent font 

tellement embarraffés dans les 
principes paflifs , qu’ils ne peu¬ 
vent fe dégager de leur com¬ 
merce , comme il eft aifé de voir 
dans le verjus, les fruits verds, & 
même dans le vin ( qu’on appel¬ 
le le raouft ) qui n’a pas paffe 
par la fermentation. 

Mais au contraire, quand le vin 
eft dans fa maturité , ou qu il a 
efté fermenté comme il faut, il 
pouffe pour lors fes efprits les 
premiers dans la diftillation , par 
le fccours de la moindre chaleur: 
de même maniéré auffi lorfque 

le fang des animaux eft dans le 
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même état, il diflille continuel¬ 
lement fes efprits les plus purs 
dans les nerfs, qui prennent leurs 
origines dans la moelle grafle & 
huileufe du cerveau , au travers 
de laquelle ils paffent dans leur 

pureté , en lailTant leurs fuper>- 

fluités fereufes , qui retournent 
par les vaifleaux lymphatiques , 
ou fe portent dans les ventricu¬ 
les , afin de defcendre par l’enton¬ 
noir fur la glande pituiceufe, &: 
diftiller infenfiblement fur l’os 
fpongieux , &: dans le palais » 
pour être évacués au dehors j de 
la même manière que Ton recti¬ 
fie refprit de vin le plus pur, en 
le faifanc paffer dans la diftilla- 
tion au travers des papiers huilés* 
pour le feparer de fon phlegme, 
qui ne pouvant penetrer fhuile * 
retombe neceflairement dans fa 
courge , afin de le rendre fem- 
biable en quelque façon à cét 

efprit animal, qui doit ainfi re- 

Ej 
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parer continuellement la diflipa- 
tion des efprits qui fe perdent 
dans les méditations, êc dans les 
diverfes reflexions qui fe font 
fur les chofes par le travail de 
refpric , pour ne pas caufer des 
maladies de crudités qui arri've- 
roient infailliblement, fi Ton ufoit 
dans cette rencontre des mêmes 
alimens que ceux qui font nés 
pour le travail du corps ; puif- 
que ne diffipant que les parties 

les plus fines du fang, il ne reftc- 
roit que le marc le plus groflier, 
qui feroic encore entretenu par 
les alimens de ccttà efpece, ôc 
qui feroit un fnc épais, terreftrc, 
ôc falé, parce que les parties de 
fel n’étant plus volatilifées par 
les efprits, elles fe fixeroienc 
avec les parties terreftres, & par 
ce moyen produiroient quantité 
d’obftru&ions dans la rate & dans 
les autres vifceres, d’où naîtroient 

ïi&ericie, la mélancolie, l’hydro- 
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pifie,le fcorbul, 6c plufieurs au¬ 
tres maladies douloureufes, com¬ 
me la goûte , le rumatifme , àc 
la colique. 

Car il eft impoffible que le fuc 
nerveux qui diftilleroic de ce 
fang Talé, ne fût aigre 6 c acide 3 
comme font les efprits ^qui fe ti¬ 
rent du fel marin , du vitriol, 6c 
des autres chofes Talées 5 qui non 
feulement feroit acre 6c corrofif, 
comme font ceux de ces miné¬ 
raux, mais encore qui feroit une 
effervefeence femblable àr celle 
de Tefprit acide du vitriol , avec 
le fel fixe de tartre, en fe mê¬ 
lant avec la ferofité de ce fang, 
qui contiendroit par confequenc 
quantité de fel fixe , comme il 
fe reconnoît par les urines de 
couleur de leflive que l’on a cou¬ 
tume de rendre dans ces fortes 
de maladies , 6c par ainfi ne 
manqueroit pas de piquer 6C dé¬ 
chirer les fibres nerveufes qui 

E 4 
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font dans les parties où fe ferons 
l’efFervefcence , qui refulteroit de 
ce mélange. | 

Ce' que Ton peut au contraire 
éyiter,auffi bien que toutes celles 
que nous avons dit procéder de 
cette caufe , en remplaçant une 
nourriturç parfaitement fermen¬ 
tée bien digerée, c’eft à dire, 
qui foit dans fa maturité > pour 
faire du fang de même qualité , 
où il n’y aura que tres-peu de 
principes paffifs qui fe pourront 
encore fubtilifer par les exercices 
les plus modérés que l’on doit 
faire ordinairement pour fe di¬ 
vertir après les grandes applica¬ 
tions d’efprit : Ôc c’efl: aufli pour 
ce fujec qu’on doit éviter ce tra¬ 
vail, qui n’eft utile comme nous 
avons déjà dit > que pour ceux 
qui ont le fang crud indigène, 
parce qu’autrement il ne man* 

it pas de faire bouillir le 
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Ainfi après avoir explique les 

caufes antecedentes, conjointes, 
évidentes des Fièvres ardentes, 
continués, 6 c populaires , il faut 

encore montrer de quelle ma¬ 
niéré elles peuvent enfin acqué¬ 
rir cette malignité > qui nous eft 
indiquée par les taches 6 e les 
exanthèmes pourprés qui pa¬ 
rodient bien fouvent dans la fui» 
te , lorfque la pourriture fuccede 
au bouillonnement du fangj par¬ 
ce que dans leur commencement^ 
quand les parties fulphurées qui 
fe font dégagées des autres prin¬ 
cipes* s’approchent feulement les 
unes auprès des autres , 6 e que 
par confequenc elles s’échauffent 
par la rapidité de leur mouve¬ 
ment naturel qui s’augmente tous 

les jours, avec les lymptomes 

qui refulcent de ce bouillonne¬ 
ment , pour lors la Fièvre eft 
feulement ardente 6 c fans aucu¬ 
ne malignité,, parce que le fang 
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n'efl: pas encore tombé dans la 
pourriture, 6 e que les foufres 6 c 
les fels brûlés & recuits qui le 
rempliffenc de leurs fuperfluités 
écumantes dans Tétât de la Fiè¬ 
vre , peuvent encore être fepa- 
rés du mélange, pourvu que les 
efprits qui par le moyen de leur 
impulflon naturelle, doivent pro¬ 
duire ce falu taire effet par les. 

Tueurs ± les hémorragies , les vo- 

miffemens , 6 c les cours de ven¬ 
tre , ne foient pas pour la plus 

grande partie diffipés , ou bien 

extraordinairement enfevelis dans 

■ * 0 

ces parties fuperfluës y car en ce 
cas étant feulement troublés dans 
leur mouvement régulier , ils fe 
meuvent 6 c fe refléchilfent fi 
confufement les uns fur les au¬ 
tres , que dans cette agitation 
ils pouffent bien fouvent hors du 
fang tout ce qui eft nuifible, &C i 
qui entretenoit fon ébullition * 1 
de maniéré qu'il ne tarde pas 



quantité cieipncs et uc iuuhs 
plus pur pour reparer la perte 
de ceux qui s s étoient diflipes 
dans cette ébullition j pour 
faire que d’acre 6c de falé qu il; 
étoit, il puiflTe devenir doux „ 
fpiritueux , 6c balfamiquç com¬ 
me auparavant. 

Mais au contraire, fi après une 
longue effervefcence> les efprits 
6c le foufre le plus pur fe font 
tellement confumés avec les par¬ 
ties aqueufes > dans ceux qui ont 
le fan g fec , acre , 6c falé > qu iL 
ne refte plus que des parties re¬ 
cuites de fel 6c de foufre , impur, 

qu’on appelle de la bile, avec les 
parties les plus terreftres , pour 
lors dans cette chaleur de Fiè¬ 
vre . il ne naroît ooint de taches 








I 
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»y d’exanthemes pourprés , par- c 
ce .que le fang ne tombe pas en j j 
pourriture i mais toute la liqueur | j 
s’évapore $£ fe brûle fi extraor- J ( 
dinairçmenc, qu’elle ne peut plus jj 
circuler ny s'alumer dans le cœur: 13 
c’ell: pourquoy jja refpiration de- I \ 
vient frequente , laborieufe , & | ? 
difficile, jufqiies à ce qu’en fin la h 
mort s'enfuit neceflairement > de j { 
la même maniéré que fa flame J 
s’éteint dans une mèche allu- | 
mée, fi au lieu de l’huile qui fe j 
confume, on-ne remplace qu'une 
liqueur falée & limonneufe, com-| 1 
me le Pacte nous l’a parfaitement 
exprimé par ces vers. fri 

F mlM im morimur moment 0 ex* 
tinguimur uno , |i 

Vt lamffis oleo déficiente périt. f|| 

Cependant lors que dans cette® 
maturité ,qui eft la caufe antece- M 
dente de ces fortes de Fièvres , ® 
comme nous l’avons montré, le® 

fang eft pins humide que falé , » 
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a! comme eft celuy de ceux qu on 
1 appelle fanguins, pour lors il ar- 
" rive fou vent que les efprits 6c 
c les foufres les plus purs fedifii- 
I peut de telle forte , pendant les 
1 premiers fept , huit , ou neuf 
i jours , quand l’efFervefcence eft 
grande, ou bien même plus tard 
lorfquelle eft moindre , que le 
1 fang tombe dans une entière 
E pourriture > parce que l’eau diflbh 
li vaut les Tels, les foufres les plus 
impurs qui retient , s’embarraf- 
| fent 6c s’unifient fi étroitement 
I avec les parties terreftres , qu’il 

; arrive une totale corruption du 
fang, dans laquelle il fe fige par 
j parcelle> 6c devient tout grume¬ 
leux 5 de maniéré qu’étant pouf- 
| fé par la circulation fur le cuir, 
j ou les orifices des veines abou* 
tiflent s il produit des taches 6C 
des exanthèmes pourprés, com¬ 
me dit Hypocrate au fécond li¬ 
vre des Epidémies, fe&ioft eroig 
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jfiéme ; In febrïbus œflivis cirea 
feptimam , ofôavam , <é* nonam diem 

,a]predines in ente mi liace a pulïcum * 
morfibus maxime Jimiles, non val- ' 
de puriginofa fubnafeebantur j & 

c*eft ainfi que ces fortes .de Fiè¬ 
vres qui dans le commencement j 
n’étoient Amplement que des 
Fièvres ardentes , tandis que le 
mouvement des parties fulphu- 
rées faifoit feulement bouillir 
le fang, peuvent enfin , quand 
elles durent trop, acquérir d’elles 

mêmes cette malignité qui les 

fait changer d’efpece , quand la 

pourriture fuceede À cette effer- 

vefeence. v ' m H 

Mais comme nous avons dit 

qu’il falloit que le fang eût les 

difpofitions neceflaircs pour ac¬ 
quérir cette malignité, qui vient 
de la pourriture . Il s’enfuit auffi 
que les Fièvres malignes qui ar¬ 
rivent de cette maniéré , n’atta¬ 
quent tres-fouvent que quelque* 
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perfonnes qui y ont de la difpo- 
dtion j & qu’elles ne fbnc pas fi 
generales que celles qui font 
verirablenaeat malignes , pefti- 
lences, èc contagieufes dans le 
commencement , comme nous al¬ 
lons faire voir au chapitre fui- 
vant, où nous expliquerons fen- 
iiblement leur véritable jcaufe* 



î CHAPITRE IL 


| , m 

:s F)es Fièvres malignes , peftilentes 
i é* contagieufes. 

V .. * 

L Es Fièvres malignes , pefti¬ 
lentes, & contagieufes , qui 
* Viennent tout à coup, ceft-à-di- 
^ te, fans que le bouillonnement 
du fang ait précédé de quelque 
j temps pour le faire tomber en 
f pourriture ( comme nous avon$ 
s dit au premier chapitre ) font cel* 

’ e s qui font caufées par quelque 


« 


«T* 
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levain veneneux , malin , pour- 


riffanc, &C diffolvanc -, qu'Hypo- 


crate Sc Galien appellent 


o?]7jfoSb\ct)^ç j uinamentum putye- 

dinde , ceft à direquelque or¬ 
dure , foiïillure , ou faleté pour- 
riffante, qui s*engendre dans le 
corps , ou qui luy vient de de¬ 
hors j pour détruire - tellement la 

combinaifon de tous les princi¬ 
pes du fan g , en rompant les 
liens qui les conferve dans le 
niêlange s qu il faut neceffairement 
qu’il tombe dans la corruption. 

Mais pour entendre quel efl 
ce levain malin, veneneux , & 
pourriflant , qui rompt les liens : 
par le moyen defquels tous les 
principes font arrêtés dans le 
mélange -, farîs avoir recours aux 
qualités occultes , qui eft 1 azile 
ordinaire de l’ignorance, il f^ut 
fuppofer avec toute la Philofo- 
phie pratique , que les Tels ££ 

les foufres font les liens & les 

-- - prin- 
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cipes uniflans de tous les autresj 
te par confequent, que pour faire 
un levain parfaitement diffol- 

vanc, il faut qu’il participe du 
fei te du 4 foufre tout enfcmble , 
afin qu’a giflant fur l’un te fur 
l’autre pour les diflbqdre , il fe 
fafle une totale diflolution dans 
le mélange , te par confequent 
une feparation de tous les prin¬ 
cipes > qui eft la véritable cor¬ 
ruption. 

Pour faire voir donc que les 

fels 6 c les foufres font les liens 
des autres principes , il ny a 
qua confiderer que le foufre te 
l’eau ne pourroient jamais s’unir, 
linon par le moyen du fel qui fe 
peut diffoudre dans l’un 6 c dans 
l’autre, 6 C par ainfl les joindre 
enfemble 5 comme il eft facile 

de voir dans l’huile où l’on a fait 
difloudre du fucre , laquelle fe 
peut apres facilement mêler avec 

Veau 5 pat le moyen de ce fel_ 


(6 Des Fievres Contin. 

Il en eft de même de l’efprit 
qui ne fe peuc unir avec le fel, 
finon par le moyen du foufre 5 
& c eft pour cette raifon que 
refprit de vin ne fe peut mêler 
avec le fucre, qui eft une efpece 

de fel, finon par le moyen de 
quelque huile qui les peut incor¬ 
porer enfemble, en fe diflblvanc 
facilement avec eux 5 & ainfi 1* 
terre qui eft commune à tous 

ces principes, ne les pourroit ja¬ 
mais recevoir dans la génération 
des mixtes, s’ils ne s'uniffoienc 

les uns avec les autres par le 
moyen des fels & des foufres. j 
Ariftote êtoit peut-être de ce 
fentiment , lors qu’il a die que 
les corps humides étoient fujets 

a la pourriture 5 Cor for* httmida 

futreàinï funt obnoxia , parce que 
les fels qui font les premiers te 
les plus forts liens des autres ? 

principes, étoient déjà en diflo- 
lution , de fprte qu’il ne falloir 
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plus que diffoudre les foufres par 
leur femblable , en les mettant 
dans un lieu chaud 5 In loco cnit- 
! do putrefeunt , c'eft à dire,où il y 
: çl beaucoup de foufre 5 parce que 
! la chaleur n’eft qu’une qualité 
: qui vient du mouvement inte- 

■ rieur des corps fulphurés. 

! Je fçay bien que quelques-uns 
; pourront nous obje&er, que fi 
s les fels & les foufres font les 
! liens des autres principes dans 
1 la compofition, ils ne peuvent 
! pas être un principe de refolu- 
tion 3 mais il nous efl aifé de 







leur répondre , que ce ne font 
pas ceux qui font dans la com¬ 
pofition qui fe diffolvent l’un 
l’autre, mais que çeux qui font 
dans la refolution, & qui vien¬ 
nent de dehors, peuvent d-iffou- 

dre les autres ; & ce fl: ce qu’Hy- 
pocrate & Galien ont entendu 

par le mot de crymeftw&J'tçî 

parce que les ordures & les 
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puanteurs font caufées par là 
combinaifon des fels 8c des fou- 
fres qui s’exhalent fenfiblemenc 
par leur mauvaife odeur , après 
s’être dégagés des autres princi-. 
pes dans cette excellente 6c infi- 
gne pourriture , que Galien au 
lixiéme des Epidémies , texte 
vingt*neuvième , allure être la 
caufe des fièvres peftilentes 5 

'Differt calor pefiilentium h calore 
futndarum injigni & excellentï pu- 

tredine j parce qu’elle produit ce 
levain malin qui fait la pourri¬ 
ture , en ce que les principes de 
fel 6c de foufre qui étoient dans 
le mélange , deviennent extrê¬ 
mement purs, quand ils fe fepa- 
xent des autres dans la corrup¬ 
tion : ce qu’Hypocrate a tres- 
bjen reconnu au livre De la na¬ 
ture humaine , ou il dit, que lors 

que l’animal fe diflout 8c fe con- 

fume > les élemens retournent 

dans leur propre nature > 
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to animali & extrême putredine 
confumpto yfinguU elementa in pro * 
pritim naturam refluunt > & par 
ainfi il ne faut pas s’étonner s’ils 
ont toute l’adivité capable pour 
difloudre les corps oà iis pour¬ 
ront s’infinuer. 

Galien a auffi fous-entendu ce 
levain malin $£ veneneux> qui 
refulte de la pourriture, lorsqu’il 

traite du venin peftilentiel 5 puif- 
qu’il dit, que ce ne font pas le$ 
premières ny les fécondés quali¬ 
tés , mais que ceft toute la fub- 
ftance qui détruit les principes 
de la vie j Non primis nec fecundis 

qmlitatibus ifed tota fnbflantia vi- 
ta primordia démolitur , ce qui 

veut dire la même chofe que les 
fels 6e les foufres qui font unis 
enfembie , parce quils ne font 

pas des qualités, mais des prin¬ 
cipes fubftantiels, qui étaient dans 
le mélange^ avant la corruption. 
Mais II le raifonnement nou^ 

v — • - -- v '“ *7 
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rend convaincus de cette vérité l i 
lexperience ne la confirme pas j ! 
moins > puifqu elle nous montre j 
bien clairement la réalité ôc 1 V&i- * 
vité de ce levain falé &c fulphu- 1 
ré, dans la pourriture contagieu- 1 
fe que les fruits corrompus com- ] 
muniquent à ceux qui ne le font 1 
pas encore > caE s’il arrive qu on 
en mette un feul parmy les au- 3 
très qui foient meurs , ils ne 
manqueront jamais de tomber 
dans la même pourriture , parce ) 
qu’il fort de celuy qui eft in- ! 
fe&é , une exhalaifon puante , 
qui eft ce aumJbvdcfïç > dont 

parle Hypocrate j où pour mieux 1 
dire, des atomes de fel & de fou- < 
fre, qui font les eaufes formel- 1 
les de la puanteur, comme nous 1 
l’avons déjà expliqué , de meme 

maniéré que les efprics font les 
bonnes odeurs , qui par confe- 
quenc s’infinuans dans» les pores < 

des autres fruits meuis * agiffe^c 
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facilement fur le» autres princi¬ 
pes qui font déjà exaltés dans la 
maturité} & les diffolvent de tel¬ 
le forte , que ne pouvant plus 
contenir les autres principes, il 
faut neceffairement quils fe fe- 
parent du mélange , êc qu’il» 
tombent dans la corruption, 

La gangrené qui eft une cor¬ 
ruption de quelque partie vivan¬ 
te, eft une autre preuve 6c bien 
fenfîble de la vérité que nous 
avons avancée > puifqu elle eft fi 
contagieufe, que lors qu’elle eft 
en quelque endroit du corps > 
pour petite qu’elle foit , elle fe 
multiplie de telle forte, qu’elle 
corrompt generalement toute la 
chair vive qu elle touche , parce 
que les fels & les foufres qui fe 
dégagent inceflamment de la par¬ 
tie gangrenée , & qui fe font 
fentir par leurs puanteurs , dif- 
fol vent les mêmes principes qui 

lient içs .anues daj\s la cojnpofi- 
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tion des chairs faines j de n 
i:e que ne les pouvant plus 
tenir, il faut qu'elles contr. 

la même pourriture» 

C’eft aufli pour cette r 
que lors que quelque gri 

de fang fe corrompe dans 
que partie du corps > ou 
quelqu’autre humeur ^con 
dans la matrice , il s’élev 
atomes de foufre 6c de ft 

diffolvent fi pro 


lin , qui 
ment le 


défaillances 6c 

l'on a 


copes, comme 

lé du poiflbn. 

Les hiftoires de tous les Au 

teurs ne nous racontent t elle 

pas que fon a vû tres-fouven 

arriver des maladies épidémiques 

peftilentes, 6c contagieufes, dan 

des armées entières , parce qui 
les foldats avoient bû des eau: 

corrompues, ou qu ils avoien 
*/£/*.» At* A rîpmv nourry 
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gendre des hu* 
s nature, 6 c qui 
par confequent ctoient la caufe 
non-feulement de ces Fièvres po¬ 
pulaires , mais encore de la con¬ 
tagion , parce que les atomes de 
fei 6c de foufre qui s’exhaloient de 
la pourriture de ces humeurs, 6 c qui 
infe&oient une partie de l’air, 
etoient capables de produire dans 
très - peu de temps une pefte ge¬ 
nerale» 

Et bien que^ccla paroi{fe peut-être 
difficile à ceux qui ne connoiffenc 
pas Faâivitë des levains,c’eft pour¬ 
tant une vérité fi fenfible,qu’il n'y 
aperfonne qui ne la puifle com- 

Î rendre 5 puifque tout le monde 
çait qu’une bluette de feu ( qui 
n’eft qu’un foufre dans fa pure¬ 
té ) eft capable d'efobrafer tout 
f uni vers * en dégageant 6 c dit* 
folvant les autres foufres qui font 
dans tous les mixtes, 6 c les met¬ 
tant ainfi dans la met 


s 


k 


G 
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aereu, oc qu un peu cc 
( qui eft auffi un fel da 
reté ) peut fermenter & 
grir toute la pâte qui ef 
monde -, & par ainfi la 
rompre aufli bien que 
autres mixtes où il fe 
des Tels , en les diffolv* 
dégageant des autres p 
& par confequent les 
dans leur pureté. 

CFeû pourquoy ft cc 

ées (bufres fe joignent ] 
haler enfemble dans la 
re, comme il fe recoi 
d e mm cm par la puant 

Î jroduifent, qui eft ur 
a combinaifbn de ces d 

cipes, il fie faut pas d 
ces atomes de fel fui pi 
font des levains gène 
mettent en diflolution 
liqueurs qu’ils toucherc 

me le fang dans les ani 
vin même* & le fuc 





ï 
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fruits parmy les végétaux , plus 
I ou moins facilement > fuivatu la 



c quelles ils auront plus de rapports 
: Car il eft certain que les atomes 
r pourri flans qui s’exhaleront du 
i fang corrompu, feront plus d’im- 
preflion fur les animaux, que fur 
C les liqueurs des végétaux , à cau- 
fe qu’étans fortis 8c ayant déjà 
j efté dans la compofition du fang, 

I ils auront plus de difpoûtion à 
s’inflnuer dans les pores du fang , 
que dans les liqueurs des végé¬ 
taux , pour en diflbudre les prin¬ 
cipes uniflans, & les mettre dam 
la corruption. 

Mais comme tous les animaux 
noht pas lé fatfg temperé de la 
meme forte , & que par confe* 
quent ils n'ont pas les pores d’u¬ 
ne même grandeur pour rece¬ 
voir les atomes de fel fulphuré^ 

«qui ssxhalem de la pourriture 
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du fang de ceux qui fout in- 
fe&és, & où ils auront efté dif¬ 
féremment aflemblés , il eft aifc 
de juger -que les animaux de 
differente efpece , ne reçoivent 
pas également les impreffions 
contagieufes des autres, comme 
dit le Poëte, Virgile au troifiéme 

livre des Gëorgiques. 

Gyuam multA fecudum fejles net 

fin gui A morbi t 
Cerf or a cvrrifhtnî . 

Ce raifonnement eftaufli confor¬ 
me à ce que dit Hypocrate, au li¬ 
vre des fl atuofités,texte vingtiémei 
lion omni mimantium generi eadem 
éiut non conferunt , aut commoda funt, 
fed funt alla alüs ma gis convenientia. 

C’eft aufli pour cela que les 

loix de la police, ordonnent de 
feparer ceux qui ont la pefte 
d’avec les autres, & que Ion dit 
ordinairement qu’il ne faut qu u^ 
ne brebis malade pour infe&er 

tout un troupeau, de même quC 
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parmy les fruits la pourriture eft 
une pefte qui les peut tous gâte*. 

Mais pour montrer encore que 
ces atomes de fel fufphuré qui 
s’exhalent de la pourriture , êc 
qui «s’infiriuent avec beaucoup de 
facilité dans les corps liquides», 
ont tant de force qu’üs les cbr- 
rompenc en peu de temps , en 
diffolvant 6c rompant les liens 
qui les confervent dans Le mé¬ 
lange > il n'ÿ a qu’a confiderer 
ce que fexpérience nous fait 
voir quand ils font ferrés, unis , 
êt fixés dans quelque corps * 

comme par exemple dans la 
compofition de l’eau forte , qui 
fe tire du falpetre 6£ du vitriol, 
diftilés par la violence du feu* 
qui chalTe de compagnie les fels 
fulphurés de ces minéraux avec 
tant d’impetuofité, qu’ils fortenc 
rouges comme du feu dans leba* 
Ion , pendant la grande chaleui? 

de l’operation, qui fait exalter les 

G 3 
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foufres fur les fels, Ôc leur don¬ 
ner cette couleur , jufques à ce 
que les vaifleaux commençant de 
perdre leur chaleur fur la fin,les 
fels fe fondent , & enferment les 
foufres avec eux, pour foire une 
liqueur de fel fulphuré , qui nous 
foie voir évidemment deux cho- 
fes : La première , que la puailr 
teur vient de fanion de ces deux 
principes , puis qu’elle a une fi 
mauvaife odeur, qu’on ne la fçau- 

roit fentir fans en être extrême¬ 
ment offenfé. Et la fécondé , qu’ils 
font auffi les véritables diflolvans 
de tous les corps , puis qu il n y 
a rien que cette liqueur ne puifle 
diflbudre , même les chofes les 
plus dures y comme les pierres, le 
bois , les métaux , & les parties 
les plus folides des animaux. 

C’eft pourquoy, s’il s’engendre 
dans nôtre corps de ces Levains 
de fel fulphuré , malins, pourrif- 

fans & diflolvans, par la corrup- 
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non de quelque humeur, ou-bien 
s’ils viennent du dehors , par la 
respiration d’un air empefté 
des fels fulphurés qui s’exhalent 
continuellement de la pourriture 

du fang de ceux qui font mala¬ 
des, des corps morts , des caver¬ 
nes, & des entrailles de la terre*, 
où les minéraux pouffent Souvent 
des vapeurs de Soufre & de Sel im¬ 
pur > des marêts, des eaux pourries* 
& de quantité d’autres lieux rem¬ 
plis d’ordure 6c de Saleté j il ne faut 
pas douter qu’étant portés dans 
le Sang par leur Subtilité , ils n’a¬ 
gi ffe ne fur les fels & fur les Sou¬ 
fres , qui font les deux principes 
uniffans des autres , & qu’ils ne 
les diffolvenc tous deux , & ne les 
mettent dans le mouvement qui 

caufe par confequent la Fièvre, 
parce que les foufres fe dégageant 
ainfi des autres principes qui les 
tenoient en repos dans le mélan¬ 
ge , ils s’approchent tellement les 
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uns des autres , que par la rapi¬ 
dité de leur movement ils font 
bouillir le fang d*une maniéré ex¬ 
traordinaire : d'où vient qu'il eft 
impoffible que dans cette diffolu- 
tion il ne fe fefle une feparation 
de tous les principes > car pendant 
que les efprits & les foufres les 

plus purs fe dilEpent pour k P^ us 
grande partie, l'eau diifolvant les 
fels, les foufres les plus impurs fe 
fixent avec les parties terreftres > 

ce qui fait que le fang fe fige 
par parcelle, comme il arrive au 
]£iét quand il s’aigrit , ou qu il fe 
caille par la preffurc 5 de forte que 
fi ces particules de fang ainfi 
caillées ne font pas promptement 
pouflees par la circulation fur les 
parties extérieures , pour exciter 

des exhantémes Y des charbons 

ou des bubons, fui van t les diffe¬ 
rentes exhalcations de fcl fie de Tou¬ 
ffe impur,plus ou moins recuir,qui 

fe trouve dans le fang? elles em- 
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pêchent par ce moyen le cours de 

la circulation continuelle , êc cau¬ 
sent par confequenc Tin égalité du? 
poux , les palpitations de cœur, ; 

les défaillances , les Cncopes , & 

bien fou vent u ne mort foudaine. 

Mais comme les exanthèmes, 
les charbons & les bubons font 
les véritables effets aùiG-bien 
que les fignes de la diffolution de 
la corruption , Sc par eonfequem: 
de la malignité, il faut icy les exa¬ 
miner : Et pour commencer par 
les exanthèmes, il eft aifé de voir, 
que ce n eft autre chofe que les 
plus petites parcelles du fangcaillé» 
qui font portées par la circulation 
fur le cuir , & qui fe font arrê¬ 
tées dans les détours étroits des 
plus petites veines , où elles ex¬ 
citent des tâches pourprées, ou- 
bien quand elles fe mortifient, des 
taches noires ôc livides i & qu ainft 
ce font les reftes qui paroHTent 

âprez la pourriture du fang, fuir; 
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vant le fenciment de Galien, 'au 
livre cinquième de la Méthode, 
chapitre douzième r fujîuU nigr& 
quas exanthemata vocant y funt reli- 
quia fanguinis qui in febre fut rue rat. 

Les charbons font de petites tu¬ 
meurs extrêmement douloureufes 
& corrofi ves* de la groffeur d’un 

ou Iivi- 

> «A * * JV|1 

:s noires, 

qui fe manifeftent avec une cha¬ 
leur ardente comme il e’étoit du 
fou 6C qui ont quantité de petite 
pullules qui les accompagnent tout 
à fentour dans toutes les parties 
du corps oh elles fe peuvent pro¬ 
duire indifféremment , quand les 
parties du fang qui fe font conge¬ 
lées par la: corruption , contien¬ 
nent quantité de fel 6c de foufre 
recuit ; comme il arrive à ceux 
qui font d’un tempérament bi¬ 
lieux, parce que lorsqu’elles font 

pouffées fur la fuperficie du corps, 

elles s’y arrêtent , 6c empêchent 
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par cc moyen la circulation » d’ote 
vient qu’il fe fait une petite tu¬ 
meur qui ne peut jamais fuppu- 
rer , parce que fa matière étant 
brûlée te recuite * elle ne peut 
point fe digérer ny fe cuire, pour' 
faire du pus, comme nous dirons 
en parlant du bubon mais au> 
contraire devient dure dans fa cir¬ 
conférence, jufques à ce qu'enfin 
s’étendant plus au large, elle ronge 
la chair par fon acrimonie, te la 
brûle par fa chaleur y de tnanieje 
qu’il en foit des morceaux pour¬ 
ris 6c gangrenés, qui laiflent en- 
fuite un ulcéré noir 6c vilain 3 

comme fi fon y avoic appliqué 
un cautere. 

Ce qui fait voir que ces tumeurt 

douloureufes , ardentes 6c corro- 
fives ne font pas faites par la pu¬ 
reté des Tels , qui font aigres quand 

ils font dégagés des autres princi¬ 
pes , comme nous voyons dans les^ 

efprits de vitriol , de fel au* * 
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très dre cette efpece , qui caufènt 
des douteurs fans chaleur, mais 


tres-picquantes, ôc avec des élan- 
cemens qui excorient & qui ul¬ 
cèrent la chair avec blancheur, 


parce qu’ils ont des pointes tran¬ 
chantes > angulaires & fort pic- 
quantes * que Ton peut voir fen- 
fiblement ôc par expérience dans 
le fublîmé corrofif, où ils fe font 
chriftalifés en forme de petites^ai¬ 
guillés, qui par confequent s’in- 
finiient facilement dans les parties 
voiïïnes , èc les excorient pour 
l'ordinaire en les pénétrant, com¬ 
me il paroît dans tes aphtes & tes 

ulcérés veroîiques. 

Mais au contraire des charbons 
font caufés par les fels fulphures 

qui font plus fixes , ÔC qui noir- 
ciflent ta chair en la brûlant, par¬ 
ce que lors qu’ils fe recuifent en- 
femble par le mouvement de la 
circulation , ils contra&enc a la 

longue la même acrimonie que 
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celle que le feu donne en peu de 
temps a la chaux vive, &. aux au¬ 
tres fel s que Ion fait calciner pour 
faire des pierres de cautere , qui 
mortifient & qui brûlent avec 
chaleur feulement les parties fur 
lefquelles on les applique jde mê¬ 
me maniéré que ces fortes de char¬ 
bons rongent , noirciflent & gan- 

grennent la chair qu’ils tou client, 

fans s’infinuer plus avant dans les 
parties voifines , comme font les 
acides , parce que ces fortes de 
fel s calcinés & fixés étant d’une 
figure cubique Sc quarrée, com¬ 
me il nous paroît dans le fel ma¬ 
rin , le vitriol , le fel de tartre, 

• * 4 \ * * 

& tous les autres de cette efpece, 
ils ne peuvent pas s’infinuer ny 
penetrer fi avant que les acides, 
mais ils demeurent au contraire 
plus long-temps fur la partie où 
ils font, laquelle ils rongent par 
les angles de leur figure cubi¬ 
que raboteufe , avec dou^ 
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leur , en même temps qu’ils lâ 




brûlent par le mouvement des 


parties fulphurées qui font fixées 


avec eux. 




; 




Les bubons au contraire font 1 
d’autres tumeurs de la groffeur \ 

d*un neuf de pigeon , qui arrivent ! 
ordinairement dans les glandes j 

qui font derrière les oreilles, fous 
des aixelles , & dans les aines , | 

non pas que ce fort un effet de 
h nature pravidente , qui chaffe 
les excremens des humeurs fur | 
les parties les moins~ nobles de 
tout le corps, comme penfent mal 
à propos ceux qui fe font dépouil¬ 
lés du raisonnement pour 1 attri¬ 
buer à la nature qu’ils ne con- 
coiffent pas ; mais parce que ce 

iont des efpeces d inflammations 
^ui furviennent particulièrement 

dans les glandes, oà fe terminent 
une bonne partie des vaiffeausc 
lymphatiques qui rapportent le fuc 

Nerveux dans les yeines > & 

w * — i ... ... . ^ •- 


pliffent de telle fo 


P est. 



U 


ne peuvent pas fi facilement don¬ 
ner encrée au fang, lors qu’il eft 
parvenu a l'extrémité des arteres* 
& encore particulièrement dans 


ces forces de Fièvres 


ou 


il eft; 


remply de fuperfluicés corrom¬ 
pues , qui troublent par ce moyen 
la circulation reguliere du fang 5 

en oppofant une digue à fon paf- 


force 


qu’il faut 


croupir de 



que celuy qui arrive de nouveau 




fi](Te ôc enfle les vaiiTcaux 


le contiennent t jufques a ce qu’ils 

fe rompent ôc que le fangs’épanche 

dans la fubftance des glandes,pour 
exciter ces fortes de tumeurs qui 
fuppurent pour l’ordinaire dans la 
fuite,comme nous allons expliquer. 
Le fang étant donc âinfi forty 


avec quelques 


efp 

pour la plus grande 



A 

dcaü, 


rendant <jue l'humidité qui igftç 
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diflout une partie des Tels , qui 
s^aigriflent dans cette diiTolution, 
& qui par confequent ne tardent 
pas long-temps de fe joindre aux 
autres qui font fixés avec les fou- 
fees &C la terre , pour faire une 

cffervefcence femblable a celle 
qui fe fait par 1 efprit acide de 
vitriol avec le fel fixe de tartre 
qui eft fulphuré , parce que pen¬ 
dant cette a&ion une partie des 
fbufres qui étoient enfermés dans 
les fels fixes , s échappent aufli- 
tôt que les fels acides & les fels 
fixes fe pénétrent 1 un 1 autre dans 
cette union > & caufent par leur 

mouvement cette chaleur piquante 

& douloureufe que l’on reflentdans 
toutes les inflammations » & qui 
augmente par confequent la Fievre. 

Et aprez cela ces fels étant 
ainfi unis, ils enferment avec 
eux ce qui refte de gras* d’hui¬ 
leux & de fulphuré , pout le dif- 

foudre dans la partie aqueufe* 6C 

faire 


t 


# 
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faire ainfi une fubftance legere 
uniforme qu’on appelle du pus, 
qui finie pour lors ou diminue 
beaucoup la Fièvre & la douleurs 
parce que non feulement les fou¬ 
îtes ne peuvent plus fe mouvoir, 
mais encore les Tels de differen¬ 
te efpece dans i’aétion mutuelle 
: qu’ils ont fait l'un fur l’autre pour 
, fe joindre enfemble , ont telle- 

i ment rompu jfroiffé & bnfié leurs 


t 

i 


pointes tranchantes & anguiai 


ont 


toute leur acri*. 


monie 


* s . 

pie que nous avons apporté 
it de vitriol avec le i 



de, lcfp 

de tartre , où ces deux fortes de 
fels qui font extrêmement corro- 
fifs feparement, s’adouciflènt en¬ 
fin dans le mélange 9 .de telle ma- 
t niere qu'on les peut mettre fur 
la langue fans en être offenfé y&c 
ceft ce qui eft conforme à la 
doétrine pratique d’Hypocrate, au 
i jjuarante-feptiép^g Aphorifme dxx 







feconçFdivre, où il a remarque 
quç les douleurs 6c les Fièvres ar¬ 
rivant toujours dans la fuppura- 
tiojn , 6c quelles fe diminuent 
qu^nd le pus eft fait: Cum fus fit» 
dolotes febrcs accidunt , muÿt 
fuàm confetti* 




F)u alternent des Fièvres 

& continues » 


A Prez avoir découvert 6C ex¬ 
pliqué clairement la nature, 
les caufes 6c les effets des Fiè¬ 
vres Continues Epidémiques, 

Malignes 6cContagieufes , par le 
fecours 6c par le moyen des prin¬ 
cipes de Chimie, qui font les feuls 
que Fort doit nommer naturels » 

ils font funique fondement 


puisqu 

de la P 







B S ET 


5>r 


les fait voir fenfiblement tous les 


jours dans la génération ôc la cor¬ 
ruption particulière de tous les 
mixtes qui fe font artificiellement 
dans les operations de la Chimie , 
pour enfuite former toutes les 



mouve 
la natu 


mens les plus 





re , ôc par confequent la véritable 
Philo foplne qui doit fervir de ré¬ 
glé à la Médecine, pour parvenir 
à la connoiflance des maladies » 
comme nous lavons particulière¬ 
ment fait voir dans ce Traité , qui 

eft fondé fur l'autorité d'Hyp©— 

crate ôc de Galien , appuyé par 
des expériences ÔC des exemples 
les plus fenfibles qui fç voyent 


n’y a per lionne qi 

é de conclure, qu 

jue ôc la véritable 

us conforme à là r; 
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labié pour cirer toutes les indica¬ 
tions neceffaires au traitement de 
ces fortes de Fièvres > comme nous 
le ferons voir dans la fuite. 
Puifque l’ordre demande que 

nous expliquions la méthode & 
les moyens de les traitcer avec 
fuccez, il nous faut premièrement 
commencer par les Fièvres conti* i 
nues , dans le temps quelles ne 
font pas encore malignes fie con- 
tagieufes , pour cnfuite venir a 
cçlles qui ont acquis d'elles-mê¬ 
mes cette malignité aprez une 
longue efFervefcence > fie finale¬ 
ment aux Fièvres peftilentes qui 
font caufées par le levain malin 
fie pourriffaut que nous avons déjà 

expliqué* 

Mais comme toutes les maladies 
fe doivent traiter par la détru&iofl 
de leurs caufes, fie que nous avons 
fait voir fenfiblement, que celle 
quon appelle conjointe procédait 

défalcation du movement dèrc;j 
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glc des efprits fcdesfoufres du fang, 
qui fe font dégagés des autres 
principes dans la maturité , qui eft 
la caufe antécédente de ces fortes 
de Fièvres, toutes nos indications 
fe dirigeront fur la- recherche des 
remedes qui doivent dan$lecon> 
mancement te dans l’augmenta¬ 
tion de la maladie figer le mou¬ 
vement déréglé des efprits, ÔC 
rengager les foufres dans les autres 
principes , pour leur faire perdre 
cette agitation extraordinaire qui 
fait bouillir le fang, auquel il faut 
procurer une moyenne crudité. 

Or pour fatisfaire à nôtre fujec, 
il eft certain, que la faïgnée fe 
dbic pratiquer dans le commence* 
ment, 6c que c eft l’un des meil* 
leurs remedes que l’on puiffe trou¬ 
ver pour lors dans la Medecine* 
parce que comme il eft feur que 

îa» Fièvre eft une effervefeence du 

fang > femblable à celle qui fe 

fait dans, fe vin * U % 

«— — - — W* -- - * ^ 
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même chofe ( pour calmer le bouil¬ 
lonnement du fang) que ce que 
l’on fait pour arrêter celuy du vin; 
©r chacun fçait ,, que lors qu’il 
boult extraordinairement * il fe 
feue bien garder de le tenir fer¬ 
mé , ou de biffer le vaiffeau trop 
plein, parce qu’en ce .cas les par¬ 
ties fulphurées qui fe meuvent 
avec une extrême rapidité, quand 

elles font affemblées les unes au¬ 
près des autres dans le dégage¬ 
ment des autres principes, ne pou¬ 
vant s’écarter dans cette plénitu¬ 
de y ny s’exhaler faute defpace, 
«lies le feroienc bouillir davantage. 

Mais le meilleur remede que 
l’on trouve dans cette occafion » * 
c’eflr, non-feulement de le tenir 
ouvert pour donner ifiue aux 
parties fulphurées qui s’exhalent 
continuellement dans cette agita* 
tion, mais encore d’en vuider une 
bonne partie ^ afin que les mê* 

mes fouftes qui étaient xamaf- 
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fis & refferrés les uns auprès 
des autres dans la plénitude * 

s’écartent & fe fe parent quand 

ils trouveront plus d’efpace , pour 


autres pnn 


leur mouvement , & faire ceC 
©u diminuer cette effervefcence 




Ainfi lorfque Lé fang boult ex^ 
traordinairement dans fes vaif- 



3 ferre & ferme tés pores du cuir 
* par où doivent palier les vapeurs^ 
. îulphurées qui s’exhalent de cette 
u fermentation * mais il faut d’abords 


vuider les vaiffeaux, pour dimi¬ 
nuer la plénitude , afin que cetto 
évacuation fafle fortir une partie 
des foufres, qui dans leur dégage* 

ment fe meuvent avec plus de fa- 


» 



cilité % ôc que ceux qui relient 
ayant un efpace pIusconfiderable 5 
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& Fc ramafler enfemble fi facile- j 
ment > de maniéré que fe feparant ; 
les uns des autres , il faut par |, 
çonfequent que lx Fièvre qui ne J 
procedoic que du mouvement un- j : 
petueux de leur union r cefle ou 1 
diminuent confiderablement. I 

C’eft pourquoy je ne puis pas 
approuver la pratique des Méde¬ 
cins qui n’ordonnent que des pe¬ 
tites faignées, qu’ils reïterent tous 
les jours, ou de deux jours Tun; ! 
parce qu’il leur arrive la même j 
chofe qu’à ceux qui fe contente- 
roient de vuider une petite quan¬ 
tité de vin, lors qu’il boule dans j 
ion vaiffeau , fans confiderer que j 
cette évacuation le fait encore 
bouillir davantage, d’autant que 
n’étant pas fuffifante pour donner 
toutelefpaceneceflaireaux parties 
fulphurées de fé feparer les une sdes 
autres, elles fe meuvent au contrai» 
re avec plus de facilité & plus 

gapçtHSwffmeftt «jue û 1s vaiffeau 

etoi M 
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: êtoit plein , de forte qu’elles pouf- 
1 fenc incontinent dehors fa li¬ 
gueur toute écumante. 

1 De même, lors que le fang 
1 commence de bouillir, 6c que par 
3 confequent il remplit fes vaifleaux, 
fi l’on en vuide feulement une 
1! petite quantité , comme cette éva¬ 
luation n’eft pas fuffifante pour 
3 donner l’efpace neceflaire aux par- 
>' ties fulphurées de s’écarter, & fe 
u feparer les unes des autres , afin 
Q de fe rengager dans les autres prin- 
t cipes 5 elles leurs donnent au con- 
u traire la liberté de mouvoir avec 

il plus de facilité qu auparavant pour 
f faire bouillir le fang davantage > 

* de maniéré que ces petites faignées 

]i font bien fouvent caufe que par 

0 rimpetuofité de fon mouvement 
:i il peut fortir de fes vaififeaux, SC 

I par confequent produire des in¬ 
flammations internes. 

I Je fçay bien que l’on ne man¬ 
quera pas de dire, que les grande? 

I 

I ' 
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faig 


fonc dangereufes parce 
afFoibliflenc , ôC qu’il eft 


plus à propos de les faire petites, & 
lesreïterer dans lafuitepour faire 
avec le temps une fuffifante éva- 
cuatiomMais bien que cela paroiffe 
en quelque façon véritable, nean¬ 
moins il faut remarquer que les 
forces font toujours a fie s grandes 

dans le commencement de la ma* 




ladie pour foufFri^ une grande éva¬ 
cuation » qui les affoiblit beaucoup 

moins j lors qu’elle modéré l effer- 

vefcence du fang ( que les petites 
faignées qui ne vuident jamais 
ailes) ne les confervent dans la fuite, 
parce que la nourriture que les ma¬ 
lades prennent tous les jours dans 
l’intervalle à plufieurs fois, rem¬ 
placent prefqtie autant de fang 
que les médiocres faignées en onc 
vuidé jde maniéré qu’il fe trouve 
qu’on entretient ainfi la plénitude! 
de vaiifeaux pendant plufieurs 

jours qui eft la caufe que le fang 
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continuant toujours de bouillir, 
il ne tarde pas long-temps de ve¬ 
nir dans l'augmentation-, 6c dans 
un point qu’on ne peut plus le- 
teindre. 

C’efl pour cela qu’il vaut beau¬ 
coup mieux fuivre l’experience, 
6c la raifon , qui nous indiquent 
dans le commencement que les 
forces font vigoureufes , de faire 
dabord une faignée allés confide- 
rable pour vuider fuffifammenc les 
vaiffeaux î afin que les parties ful- 
phurées qui s’êtoienc unies ,6c ra- 
mafiees les unes auprès des autres 
dans la plénitude , s’écartent Sc 
fe feparent quand elles auront 
plus d’efpace , pour fe rengager 
dans les autres principes , qui les 
tiennent tellement dans le repos, 
qu’il faut que reffervefcence ceffb 
comme nous avons déjà dit. 

Cette doélrine qui eft fi con¬ 
forme à la raifon , fe trouve enco¬ 


re autoriiée par la pratique de 

I h 




% 

JOO'DeS FïEVRES CoNTlN. 

Galien , au neuvième livre de fa 

~ ‘-v * \ • -V * : A 

Méthode , chapitre quatrième , ou 

il fe void, qu’il faignoit fi abon- 
dam me ne pour vuider les vaifieaux 
dans de femblabies occafions, que 
les malades en comboient fou vent 

en deffaillance , parce qu’il ne rc- 

connoiflbit point de meilleur re- 
mede pour faire cefler l’effervef- 
cence du fang dans les Fièvres 
Continues : Aufero ah homine eo uf- 
que de indu/lria fanguinem quoad 
anima linqueretur , maximum plane 
uhi valent es vires funt Continentis 
Jpehris yemedium : ld quod cum ratio- 
ne tum experientia didicL 

Ce n’eft pas qu’il ne faille mo¬ 
dérer la quantité du fang que 1 on 
doit tirer > fuivant la differente 
complexion > & fuivant les divers 
temps de fon effervefcence î car 
il eft certain que lors qu il contient 
quantité de principes aéfcifs ,qui fe 
font dégagés dans la maturité pour 
je faire bouillir plus impetueufe- 
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ment, comme il arrive aux bons 
vins, qui s’échauffent, & bouillent 
plusfortement, fuivanc qu’ils font 
plus meurs j il en fau tirer une 
plus grande quantité que quand 
il eft plus crud , ou pour lors ne 
s’échauffant pas tant il en faut 
moins tirer , fuivant que l’on en 
ufe à l’égard des petits vins, qui 
lors qu’ils bouillent dans leurs 
vaiffeaux ne fe doivent pas vui- 
der à la même quantité que les 

bons vins. 

Il faut encore remarquer, que 
les premières faignées qui fe font 
dans le commencement, doivent 
être plus grandes que celles qu’il 
eft neceffaire de réitérer dans la 
fuite ; lorfque la Fievre s’augmen¬ 
te au lieu de diminuer,parce que 

les foufres qui s’étoient en quel¬ 
que façon écartés dans la pre- » 
miere évacuation , au lieu de fe 

rengager dans les autres princi¬ 
pes , pour perdre leur mouve- 

i j 
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ment , fe rapprochent au contrai¬ 
re les uns de antres comme au¬ 
paravant , foit par leur propre 
mouvement , ou parce que la 
nourriture ayant en quelque^ fa¬ 
çon réparé la plénitude , ils n ont 
pas la même efpace pour fe tenir 
feparés les uns des autres s de 

maniéré qu’il faut neceflairemenc 

reïcerer la faignée tout autant de 
fois que cela arrive 5 non pas fi 
copieufe que la première ,mais à 
proportion que la plénitude seft 
augmentée par cette nourriture} 
ce que le Médecin habille 6 c fça- 
vant jugera, 6 c connaîtra facile¬ 
ment par la plénitude du poux, 
qui fera plus ou moins grande, 
fuivant les degrés d’augmentation, 
qu’il faudra diminuer à propor¬ 
tion , afin d’entretenir pendant 

• tout le cours de la maladie 1 efpa¬ 
ce neceflaire aux foufres du fan g,. 

pour fe feparer les uns des autres j 
6 c recevoir facilement les remedes 
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. alteratifs qui les doivent ranger 
. dans les ancres principes, & remet- 
i tre dans une moyenne crudité le 
• fang qui s’êtoit éloigné audelà 

i d’une médiocre maturité.. 

0 

ii Cela eft fi neceflaire dans cette 
1 occafion , qu’il faut d’abord les 
| mettre en pratique dans le com- 
i mencement , & immédiatement 
| après la première faignée , pour 
j les continüer abondamment ôc 

fans interruption dans la fuite » 
j jufques à ce que le fang commen- 
< ce a perdre la plus grande par- 
I lie de fon mouvement , &: de fa 
{ chaleur; qui eft une marque qu’il 
! s’écarte de fa trop grande rnatu- 
j rite pour acquérir bien-tôt une 
I moyenne crudité > auquel cas il 
j faut modérer la quantité de ces 
t remedes dans leurs mélanges, 6c 
j les rendre pour ce fujet plus ou 
J moins cruds , de peur de pafter 
\ audelà de cet état moyen > qui 

j doit être conforme à fa nature,, 

I 

^ ft 4 -v. . V*"' • * CtyyV -sL 

t\ Z* 'J* % . * 1 ^ * f ^ \ * # % * • y . ‘ i| 
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fuivant le troifiéme Aphorifme dû 
premier livre : Sed qualis nature 
fuerit ejus qui id perpejfurus eft eo 
ufque progrediendum^ bi au contrai¬ 
re il faut éviter de le mettre 
dans une entière crudité, qui au 
fentiment d'Hippocrate eft tou¬ 
jours ennemie de la nature : Omnt 
nimium nature inimicum . 

Mais pour comprendre la na¬ 
ture de ces fortes de remedes , il 
faut premièrement faire voir que 
ceux qui ne font raifonnés que 
fur le chaud & le froid, ne peu¬ 
vent jamais corriger Tintemperie 
chaude du faog > qui bien loin 
detre la caufe de cette maladie, 
ncft au contraire que l’effet du 
mouvement des parties fulphurées, 
qui font la caufe de fon bouillon¬ 
nement , & par confequent de la 
Fièvre 5 ainil il ne faut pas s’éton¬ 
ner fi l’eau, qui eft le plus froid 
des éléments , n’eft pas même 
capable de temperer cette chaleur* 
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i puifque l'experience nous fait 
i voir tous les jours, qu’encore que 
les malades en boivent abondam- 
; ment , la Fièvre ne laiffe pas 
i de continuer, 6c même bien fou- 
; vent d’augmenter 5 parce qu’il ne 
| s’agit pas de combatre la chaleur 
j du fang par la froideur de l’eau, 
qui ne peut jamais produire céc 
I effet , d’autant qu’elle n'eft pas 

capable d’arrêter le mouvement 

I des foufres qui font la eaufe de 

cette efferyefcence, puifque l'eau 
I ne fait que gliffer contre leurs 
I parties graffes , 6c huileufes * 6c 
j qu’ileft impoffible quelle fe puif- 
fe jamais unir avec eux , pour 
les diffoudre,& faire interruption 

dans leurs parties , afin de les 
rengager dans les autres principes* 
6 c par ainfi leur faire perdre le 
mouvement qui caufoit la Fièvre, 

ou bien les conduire dehors par 
les fueurs ou les urines. 

Ce 11 pourquoy comme il n’y 
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a que la feule Chimie qui puifle 
connoîcre la véritable caufe de c 
cette effervefcence du fang , que r 
nous nommons la Fièvre, il n’y 1 
a auffi qu’elle qui puiffe trouver j 
le véritable remede qui doit figer 
le mouvement déréglé des efprits, 

& écarter ou rengager les foufres 
dans les autres principes , pour 
arrêter leurs mouvements, & par 
confequent faire cefifer l’ébulition 
du fang 5 puis qu’elle nous fait 

voir tous les jours dans le mélan¬ 
ge des premiers principes, que les 
fels s'unifient & diflolvcnt facile¬ 
ment avec les foufres , & qu’ils 
fe fondent auffi parfaitement dans 
l’eau : d’oix nous devons conclu- 
re, qu’ils font les feuls qui peuvent 
fervir de milieu pour difloudre 
les foufres dans les liqueurs aqueu- 
fes, afin de faire par ce moyen 
l’interruption neceflaire dans leurs 
parties , pour les mettre enfuitc 
dans le repos. J 
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L’experience nous montre en* 
core plus fenfiblement cette vé¬ 
rité , dans le mélange de 1 eau avec 
l’huile 5 où les foufres fous cette 
forme 2raffe 9 au lieu de s unir ô£ 


fe difloudre avec 


elle 


ils fu 


nagent au contraire fe raflem 
blent de la maniéré la plus étroite 
c’eft à dire, à la ronde 

m a 

des petits 




for 
dans 

moindre agitation s approchent, 
t les uns des autres , pour faire 


i des 


plus 



de 

demonftrent 


fiblement, que les liq 
fes ne peuvent 


fep 


les ecarter 
les uns des autres 


pécher 


Ô£ 

ny 
puis 


paroiffent 


fous h 


figure ronde, qui eft la plus mo¬ 
bile 5 comme au contraire nous, 
voyons tous les jours dans la pra¬ 
tique y parmy une infinité d exem¬ 
ples , que lors qu’on a diffout de 
F huile avec du fel a elle s’unit 
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enfuite fi facilement avec l’eau, 
qu’il effc prefque impoflible d’y re¬ 
marquer les parties fulphurées les 
moins lenfibles , tant elles font 
engagées avec elles par le moyen 
de ce fel. il 

C’e.ft pour cette raifon que l’eau 
lie pouvant laver les taches 
graffes, huileufes , & fulphurées 
qui fe font dans les linges, l’on 
a trouvé le moyen de la faire paf- 
fer toute chaude fur les cendres 
que Ion mec fur la leffive 5 afin 
que fondant de diflolvant les fels 
qui s*y rencontrent avec abon¬ 
dance , elle les puifle conduire 
vers les graiffes des linges, avec 
lefquelles ils s’unifient fi facile¬ 
ment , qu’ils fervent par confe- 
quent de milieu pour les difloudre 
dans l’eau qui les entraîne avec 
«lie dans la leflive, où ils paroif- 
fenc toujours d’une couleur pins 
rouge , luivant qu’il y en a davan« 
cage 5 comme nous voyons mani- 
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feftement dans l’urine qui eft la lef- 
five naturelle du fang,& qui rou¬ 
git extraordinairement dans toutes 
fortes de Fievres 5 où les foufres 
font tellement dégagés des autres 
principes,qu’elle les peut d’iflou- 
dre , ôc les emporter avec elle 
par le moyen de fon fel. 

Mais après avoir ainfi montré 
d’une maniéré affés claire , que les 
fels doivent fervir de milieu pour 
difToud re les foufres dans les li¬ 
queurs aqueufes , il faut encore 
faire voir qu’ils font auffî capables 
de fixer , &, d’arrêter le mouve¬ 
ment déréglé des efprits, comme 
la Chimie nous l’enfeigne tous les 
jours dans piufieurs de ces opera¬ 
tions , entre lefquelles nous choi- 
firons pour exemple cette compo- 
fition de l’urine des animaux, de 
la fuye de cheminée , & du fel 
marin , qu’on appelle du fel a|j 
moniac, dans laquelle Texperiencè 
nous fait voir que le fei maria 
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qui contient quantité de fel aci¬ 
de , n'a été ajouté aux deux J 
premiers que pour arrêter &: fi- a 
xer le mouvement de leurs efprits e 
volatils, qui s'exhalent fi abondam- f 
ment, êc fi fenfiblement par leurs a 
odeurs 5 qu’il eft impoffible de les I 
conferver fans le mélange , qui ! 
les arrête au contraire de telle j 
forte , qu’ils perdent entièrement i 
leur mouvement, Sc leur odeur: 
ce qui eft fi véritable, que fi Ton ! 
mêle avec cette compoficion du 
fel fixe de tartre , ou quelqu’au- 
tre fel alxali, avec lefquels le fel 
acide du fel marin a tellement 

de rapport, qu’il ne manque jamais 

de fe joindre avec eux : pour lors 
il relâche incontinent les efprits 
volatils de l’urine , &C de la fuyc j 
qu’il avoit fixé ,de maniéré qu ils j 
recouvrent ieur premier mouve¬ 
ment , & fe font fentir par la 
même odeur qu’ils avoient au¬ 
paravant. m 
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ç Cela étant ainfl fuppofé comme 
i une vérité incontestable , il eft 

I aifé de juger, que les Tels doivent 

être employés dans les tifanes des 
fébricitants i Mais comme il y en 
a a de plufieurs fortes, fuivant leurs 

1 differentes conbinaifons, avec les 

• 

| autres principes , qui les font 
nommer fixes ou alxali , quand 
e ils font mêlés avec le foufre ou 
i la terre 5 de même maniéré qu on 

I les appelle volatils lors qu’ils fe 
font fubtilifés par les frequentes 
cohobations que les efprits ont 
fait enfemble pour s’unir avec 
e eux. 

^ ». . , . e-, 

1 II faut feulement fe fervir des 

Il fels acides, qui ne font tels que 
,| parce qu ils font purs 5 c’eft a di- 
u re, dégagés ôc feparés du mélange 
i qu’ils faifoient avec les autres 
\ principes , ce qui fe preuve clai¬ 
rement par la refolution artificiel- 
j le qui fe fait dans la diftillation 

du fel marin , du vitriol , & des 

- V 1 :' , , • ’ • \ . J < 
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autres minéraux qui contiennent | ( 
quantité de fel acide fixé avec des n 
partiesterreftres,qui luy font chan- ] 
ger fa faveur naturelle,qu’il recou- ji 
vreauiîi-tôt qu’il eftfeparé du mé¬ 
lange fous le nom impropre d’ef- 
prit acide , qui n’eft autre chofe 
que du fel pur, qui ne manque 
jamais de revenir falé comme il 
êcoic auparavant la diftillation , fi j 
on le rejcre fur le caput mortunm. 

En fécond lieu, cela paroîc evi- J 
demment dans la corruption na- I 
turelle du vin, du fang, du lait, I 
& de toutes les chofes les plus I 
douces,qui aigrijffent lors que les I 
efprits , & les foufres étant diffi- 1 
pés pour la plus grande partie, j 
les fels commencent de prédomi¬ 
ner , & de fe faire fentir fous la 
faveur acide qui leur eft natu- I 
relie en céc état, où ils font dé* 1 
gagés & feparés des autres prin¬ 
cipes. 

Troifiémement, cela fe recon- | 

oitn 1 
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note audi dans le commence¬ 
ment de la génération des fruits, 
qui font ftipciques , acerbes , 8c 
au Itérés , lors que les principes 

a&ifs font encore enfevelis dans 
la terre 8c dans l'eau 5 mais qui 
deviennent immédiatement aigres 
à proportion que le fel ( qui dans 
la faute fe dégage le premier) 
leur communique cette faveur 9 
qui ne s'adoucit jamais , que les* 
efprits 8c les foufres lie s’exal¬ 
tent pour s'unir avec lu y , 8c Lç 
volatïlifer dans la maturité. 

Je fçay bien que l’on ne man¬ 
quera pas de nous objeder^ que 
l'efpric de vitriol , le vinaigre, le 
verjus , 6 c généralement toutes 

fortes d'acides ne peuvent pas s'u¬ 
nir avec les huiles , ôc qu’il n'y 
a que les fels fixés avec les par¬ 
ties terreflres qui peuvent fe mê¬ 
ler avec elles, comme nous avons 
dit cy-deffus y 8 c qui par confe- 

quent fervent de milieu pour 
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les diflbudre dans les liqueurs 
aqueufes. 

- Mais comme il n’y a prefque 
point de fels fixes qui ne renfer¬ 
ment des foufres avec eux, puis 
que l’experience nous fait voir 
qu’ils caulent une ébulition , & 
une chaleur extraordinaire quand 
on les mêle avec quelque acide, 

aufquels ils s’unifient fi étroite* 

ment qu’ijs Iaiflent échaper leurs 
foufres , pour produire cét efifer, 
comme nous avons déjà dit, du 
mélange de facide du vitriol, 
avec le fel de tartre. Il eft certain 

qu étant prefque tous fulphurés, 
ils ne peuvent pas convenir dans 

les tifanes des fébricitants, parce 

qu’ils pourroient fomenter la cha< 
leur du fang qui ne procédé déjà 
que du dégagement de fes iou- 
fres , qui les • feroient exalter 
avec eux pour en augmenter la 
caufe. 

Cependant bien qu’il foie vray 


I 
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que les fels acides ne puiffenc 
s'unir avec les huiles 5 ils ne 
laiffent pourtant pas d’être tres- 
propres , 6c de convenir dans 
cette occafion 5 parce que lors 
qu’ils font d’iffouts dans l’eau, 6c 
qu’ils font portés dans le fan g „ 
où il y a quantité de parties ter- 
reftres, ils fe fixent d’abord avec 
elles , de maniéré qu’il fe fait uni 
fel fixe qui n’a point porté de. 
foufre dans le fang , 6c qui s’unit: 
fi facilement avec les parties graf-> 
fes , huileufes, fui phure.es qui fe: 
font dégagées des autres princi¬ 
pes , qu’il peut fervir de milieu? 
pour les difloudre dans les li¬ 
queurs aqueufes. 

Mais quoy que toute forte 
cides foient les véritables remedes* 
qui peuvent arrêter le mouve¬ 
ment déréglé des efprits6c fet— 
vir de milieu pour dilfoudre les- 
foufres dans les liqueurs aqueufes» 

6c les conduire dehors par les. 

K x. . 
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fueurs Ôc les urines , ou les ren^ 
gager dans les autres principes* 
6c par ce moyen mettre le fang 
dans fa crudité > neanmoins com¬ 
me il ne fuffîc pas de rendre le 
fang crud , s’il ne peut enfuits 
recouvrer fa maturité , il eflr cer¬ 
tain que lefprit du vitriol, du fel 
marin, du fel armoniac , 6c des 
autres de cette efpece qui fe 
tirent des minéraux par la refo- 
lution artificielle , auflî bien que 
ceux qui ont paffé par la fer¬ 
mentation dans la corruption na¬ 
turelle des végétaux , comme le 
vinaigre 6c autres fembîables, ns 
pouvant jamais acquérir par la 
codion naturelle 6c artificielle 
cette douceur qui fait la maturité, 
ils pourroient refter dans le fang 
aprez la Fièvre comme des parties 
inutiles,qui le rendroient fi crud, 
qu’il auroit de la peine a recou¬ 
vrer fa maturité naturelle. 

x , • » / * 

C’efl: pourquoy il vaut beau- 
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coup mieux fe fervir de ceux qui 
ne font aigres que parce qu’ils 

font cruds dans le commencement 

de leur génération $ comme par- 
my une tres-grande quantité que 
nous en avons,nous choifirons pre- 
ferablement à tous les autres,celuy 
qui fe tire de l’aliment qui a le 
plus de reflemblance avec le fang, 
èc qui Te change plus facilement 
en fa fubftance. 

Or comme nous avons déjà dic 5 
que fuivanc le fentimentde Ga¬ 
lien , le vin étoit de cette nature, 
je trouve que le verjus qui eft 
le vin dans fa crudité eft un aci¬ 
de le plus propre de tous , qui 
doit fervir de remede pour arrê¬ 
ter le mouvement déréglé des ef- 
prits , rengager les foufres dans 
les autres principes , de remettre 
le fang dans la crudité qui luy 
doit faire perdre le mouvement de 

fe chaleur de de fon ebulition. 

Cette do&rine eft fi conforme 

« * ^ ~ ^ # * 
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à la raifon , qu’il ny a perfonne 
qui ne doive fe biffer convaincre, 
que de même maniéré que le bon 
vin fait le bon fangj lorfque fes 
principes actifs font exaltés dans 

la maturité ; auffi le verjus qui eft 
le vin dans fa crudité eft un aci¬ 
de qui ne peut faire que du fang 
de même forte,qui cependant pour¬ 
ra dans la fuite par le mouve¬ 
ment de la fermentation naturel¬ 
le qui fe fait dans la digeftion ôC 
la circulation de cette humeur, 
perdre eette aigreur de la même 
façon qu’il la quitte quand il fe 
meurit dans le raiftn, afin que le 
fang puiftè aprez cette moyenne 
crudité , recouvrer la température 
douce & balfamique qu’il avoic 
auparavant 1 . 

Il faut donc pour ces raifons 
fe fervir abondamment de ces for¬ 
tes de remedes acides tandis que 
la Fievre eft dans le commance- 

ment l’augmentation, puifq a H 
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ï î S> 


ne s’agit pour lors, que d’arrêter 

le bouillonnement du fang > ôc 
pour cet effet il les faut diiïoudre 

avec fept ou huit fois autant deau; 

la plus pure , &c la plus claire: 

comme eft celle de fontaine 5 6c 


y adjoûter environ deux ou trois, 
onces de fucre fur la quantité 
d une pinte, obfervane toujours de 
la rendre plus ou moins aigre , 
fuivant que le fang boult plus ou 
moins impetueufement. 

C’eft par ce moyen quon ar~ 
rète bien fou vent ces fortes de 


Fièvres dans leur principe , parti-! 
culierement lorfque les, malades 
en boivent extraordinairement a 
c’efl: a dire environ trois ou quatre 
pintes tous les jours, 6c autant 
toutes les nuits $ car il ne faut 


pas appréhender que la quantité 
de ce brevage puiffe nuire en au¬ 
cune maniéré, puis qu’il ne man¬ 
que jamais de pafler incontinent 

par les urines» 


Î2o Des Fievres Contin. 

Ceft donc là le plus fouverain 
remede que l’on puiflfe trouver 
dans la Médecins pour empêcher 
que les Fièvres ne paffent jufques 
dans leur état , ou pour lors les 
efprits , & les foufres les plus 
purs fe difljpent bien fouvent de 
telle forte , que le fang tombe 
quelque fois en pourriture de la 
maniéré que nous avons expliqué* 

en faifanc voir qu’elles pouvoient 
acquérir cette malignité, qui nous 
eft indiquée par des taches pour¬ 
prées qui font prefque toujours 
mortelles * lors qu’elles ne font pas 
univerfellement pouffées fur la 
jfuperficie de la peau par le mou¬ 
vement naturel des efprits , qui 
manquent prefque toujours dans 
cette rencontre* où la pourriture 
s’augmentant de plus en plus, le 
fang fe fige de telle forte quil 

ne peut plus circuler ny s'allumer* 

d’ou vient qu’il faut par confe* 

quent que lame fsnfitive perifii? 

avçc 
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avec la vie 5 pais qu’elle n’eft au¬ 
tre chofe que cette flamme allu¬ 
mée dans la maffe du fang, fui- 
vant le texte Sacré au dix-feptié- 
me chapitre du Levitique, verfet 

quatorze, animai enim omnis carnù 
èft in fanguine , & fuivant le dou¬ 
zième chapitre du Deuteronome, 
veriec vingt-trois , fmgttis enim 
forum pro anima efl. 

Ou-bien les foufres qui font 
ainfi dégagés des autres principes 
paffifs dans le commencement 
6c l’augmentation , fe brûlent 8e 
fe recuifent tellement avec les Tels 
fixes du fang , qu’ils produifent 
une grande quantité d’excrements 
bilieux dans l’état de la maladie, 
qui entretiennent encore fouvenc 
1 ébullition,en troublant le mouve¬ 
ment régulier des efprits qui fe 
reflechiflent neceffairement les 

uns fur les autres dans cette con- 
fufion , jufqucs a ce que ces fu- 
perfluités foient pouffées dehors 
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par l’impetuofité de leur mouve¬ 
ment > pourveu que la fermenta¬ 
tion & la digeftion ( qu’Hippo- 
crate appelle la co&ion ) fe fa fie 
parfaitement , ôc que les efpritsne 

ioient pas tellement diflipés ôc en- 
fevelis qu’ils fe puiflent débarralTer 
infenfiblement de cette confufion, 
afin que fe faifant une feparation 
du pur d’avec l’impur , comme 
nous voyons qu’il arrive dans les 
digeftions artificielles, les excre- 
ments les plus légers qui furna- 
geril la mafife du fang, foient chaf- 
fés par une fueur generale & cri¬ 
tique , Sc que par ce moyen les 
plus grofliers ôc les plus pefancs 
qui fe précipitent au fond foicnc 
enfin conduits dans les inceftins, 
pour être mis dehors par une 
diarrhoée copieufe , puifque ceft 
ainfi que fe doivent terminer ces 
fortes de Fièvres, fuivant 1 obser¬ 
vation de Galien , au chapitre 
troifiéme du Livre des crifes , 
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perfetfe fudore 


perturbattone 
Mais cor 


fou 


m 

fultent 


mpuretés du fang 

de fon ébullition font fî 

abondantes qu’elles fuffoquent les 
efprits ôc la chaleur naturelle , 
pour lors la digeftion qui en de- 
penc abfolumenc, ne pouvant pas 
ie faire d’une maniéré parfaite , il 




fe 


: 


de feparation du pur d 


l’impur > & 
fang 


onfeq 


fi le 


culer ny s’allumer » il faut 

neceffité indifpenfable que 
s’enfuive. 


lorfq 


• / 


fang 


l 

I ( 


t 




ne boult plus tant par le mouve- 
nenc de fes foufres, qui s’étoient 
dégagés dans le commencement 
& dans l’augmentation, que par¬ 
ce que s’étant enfin recuits avec 
les ids fixes , ils retient comme 


L 


2 
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des parties heterogenes qui entre¬ 
tiennent ion ébullition , comme 
nous venons de dire 5 pour lors 
la maladie ayant changé de natu¬ 
re, & ne s’agiflant plus que de 
procurer l’épurement du fang, par 
la feparation du pur d’avec l’itïW 
pur , il faut neceffairement tirer 
des indications contraires , & par 
confequent ceffer l’ufage des re- 
medes qui étoient convenables, 
tandis qu’il falloir mettre le fang 
dans une moyenne crudité, pour 
lu y faire perdre le mouvement 
impétueux des foufres qui cau- 
foient fa chaleur ôc fon ébullition, 
C’eft donc icy qu’il faut toute 
la prudence d’un bon Médecin 
pour bien prendre fes mefures fui* 
vant cette do&rine , puifque b 

crudité (qui étoic fi neceflaire au¬ 
paravant que le fang fut rempli 
des impuretés qu’il a contraébes 

dans fon effervefcence , engage¬ 
ront abfolumenc le peu de princh 


/ 
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pes aélifs qui reftenc , Ô£ empê- 
cheroit par confequent la digeftion 
& la coftion, fans laquelle le fang 
ne pourroic jamais s’épurer : ce 
qui s’accorde, non feulement au 
fentimenc d’Hippocrate > & de 
Galien > ou le premier deffend do 
purger dans la crudité , concoffa 
medicamento fur gante movenda non 
etuda\$L le fécond,qui foutient,que 
lorfque les humeurs font crues* 


il ne fe peut point faire d’éva¬ 
cuation falutaire, in cruditate ni hit 


foteft falutariter excerni . Mais en¬ 
core cela eft entièrement confort 


me à l’experience , qui nous fait 
voir dans la pratique , que le vin 
non plus que le fuc de tous les 


végétaux ne s epurent jamais tan¬ 
dis quils font cruds & verds,par¬ 


ce que les principes a&ifs n’étant 
pas dégagés des paffifs, ils ne peu ¬ 


vent pas acquérir la fermentation 5 

naturelle qui eft neceflaire a cét 
ufage. , 
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Il faut encore remarquer que 
l’épurement du fang dans cette 
occafion fe doit faire de la meme 
manière que celuy du vin nou¬ 
veau , puifque l’un & 1 autre ne 
bouillent pour lors que pour s’é¬ 
purer de leurs impuretés. Orl’ex- 
perience journalière nous apprend) 
que quandon veut épurer le mouft, 
non feulement il faut le laiffer fer- 
pienter ( ce qu’il ne feroit pas s’il 
étoit trop crud ) mais encore il 
faut bien fe donner garde de laif¬ 
fer le vaifleau trop plein , parce 
qu’en ce cas il s’épancheroit avec 
les impuretés qui caufent fon ébul¬ 
lition 5 & de même maniéré il n en 
faut pas auffi vuider une trop gran^ 
de quantité , de peur que les im¬ 
puretés ne pouvant pas atteindre 
l’ouverture du vaifleau , elles ne 
puiffent fortir dehors , ôc qu’au 
contraire elles ne rentraient con- 
fufement dans le mélange, ce qui 

le rendroic bourru &. rempli d’une 
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iî grande quantité de lie , qu’il ne 
manqueroit jamais de fe gâter, ÔC 
d acquerir cette alteration glaireu- 
fe qu’on appelle du vin qui file. 

De même lors que le fang efl: 
rempli des impuretés qu’ilacon- 
tradées dans l’état de la Fièvre , 
il faut donner le temps à la nature 
de faire la digeftion ôc la codion, 
fans avoir égard a fon ébullition 
comme dans le commencement , 
& fe contenter feulement de la 
calmer pour lors en beuvanc abon¬ 
damment d’une legere decodion 
d'orge avec le criftal minerai, puis 
qu’il ne s’agit pas dans ce temps 
de rengager les efptits 6c les fou- 
fres dans les principes paffifs com¬ 
me auparavant., parce que ce fe- 
roic là le moyen de retenir les im¬ 
puretés du fang, qui le rendroienc 
fi limonneux qu’il ne pourroic 
plus entretenir cette flamme vitale 
en quoy confifte la chaleur natu¬ 
relle j tandis qu’au contraire cette 

L 4 
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liqueur nitreufe qui contient des 
foufres purement lumineux , fe 
mêlant dans la mafie du fang qui 
ne boule plus pour lors que d’une 
flamme fumante , par la confufion 
des foufres & des fels brûlés & 
recuits dont il eft tout rempli & 
troublé , l’allumera par fa prefence 
d’une lueur plus claire , plus pure, 
& par confequent plus douce, qui 
le relâchera infenfiblement dans 
fon mélange , pour fe debaraflef 
avec plus de facilité des fuper- 
fluités qui entretiennent fon ébul¬ 
lition , lorfque la coéhion & la fe- 
paration feront achevées. 

C’eft donc pour les raifons que 
nous avons dit du vin,qu’il faut 
que les faignées ayent fuffifam** 
ment vuidé les vaifteaux , lorf¬ 
que la Fièvre eft dans cet état, 
en telle forte qu’ils ne foient pas 
trop pleins, de peur que dans l'é¬ 
purement qui fe doit faire ou na¬ 
turellement ou par artifice, iln’ar- 
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! me des inflammations internes par 
i la rupture de quelque vaifléau s 
i qui caufenc prelque toujours la 
i mort , comme les pleurefles , les 
inflammations de poulmon , les 
crachements 8c vomiflements de 
fang , les hemoragies, les dyflen- 
teries , les flux d’hemorroïdes , ou 
de manftrües, qui ne font que des 
fuites d’une vicieufe plénitude 

1 il* 9 9 9 

laquelle n ayant pas ©te évacué© 
comme il faut dans le commence¬ 
ment 8c dans l’augmentation de la 
Fièvre, exige de nouveau la fak 
gnée pour calmer cette évacuation 
déréglée, qui ne peut jamais dé¬ 
raciner feflence de la Fièvre, par¬ 
ce qu’il s'écoule une plus grande 
quantité du meilleur fang qui refte, 
que de fes parties fuperfluës : ce 
que le fçavant Fernel a parfaite¬ 
ment bien expliqué au fécond li¬ 
vre de fa Méthode , chapitre hui¬ 
tième , en ces termes, At in laufo 
Atefue in omni continua f er quam hu - 
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mores alïi in ma)oribut vafis putref 
cunt fanguis etiam copiofe & affûtim 
frofiliens non aque confert. E naribm 
enïm , qui excurrit , licet vigittas ^de* 
liria , capitis dolorem , attaque fymp- 
tomata demulceat , vix tamen pro- 
priam morbi effentiam atque radicem 
evellit , niji forte immoderatior fuc- 
cedat profufio, fumma virium difo- 
lut ion e , qm tamen nunquam videtur 
cptanda , vitiofus enim fanguis per 
nares pojl remut elabitur ne e niji cum 
utittoris magna vis erit effufa , in his 
igitur febribut tame'tfi nares multo 
ftillent fanguïne , vena tamen cubiti 
fecanda , quando quidem fape depre - 
henfut eft e naribu? tum colore fub - 
flantia laudabilïs , quum ex cubito 
impurus fordidufque detrahitur. At 
vero qui per h os morbos ex hémor¬ 
roïde aut utero affatim & copiofe 
exit , quod proxime e vena cava lum• 
borum decedat , multo quidem uttlior 
habendus 5 fed plerumque nec ipfam 

febrü radicem extirpât , quœ in vents 












Poukpre’es et Pest. 131 

I elt eordi froxïmù. Hinc fiepe pro- 
\i fluentibus mcnfibus , at<pue etiam w 
'< puerperis c/ua rite pur gant ur , ob 
h febris ardorem fan-guis licet pat ci as € 

1 f subito demendns. 

% Ain fi fi les faignées ne doivent 
?j pas laiffer les vaiifeaux trop pleins 
;t pour les raifons que nous venons 
t d’avancer > 6c pour éviter ces 
i accidents qui font prefque tou-* 
t jours funeftes, il ne faut pas aufli 
« qu’elles les vuident trop abondam- 
k ment, fuivant le confeil d’Hippo- 
^ crate, au troïfiéme Aphorifmc du 
A premier livre , neopue vaforum cou» 

fident i& ad extremum per duce nda 


< é periculofum enim » parce que, non 

a feulement les principes a&ifs du 

Il fang qui fe doivent mettre dans 
le mouvement neceffaire pour 


J 


s’épurer de fes fnperfluites,feroienc 
pour la plus grande partie diffipés 
dans cette vicieüfe évacuation * 


V. ♦ * 


mais encore les impuretés qui re- 

fultent pour lors de £bn ébullition^ 
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ne pourroient pas atteindre la fu- 

perficie ny l’ouverture des veines 
( comme nous avons dit du vin ) 
pour être chafles par la fueur ou 
par le flux de ventre, qui font les 
deux voyes les plus commodes 
pour cet effet. 

Or comme le falut & la fanté 
d’un malade dans cet état dépend 
tout-à-fait de l’épurement du 
fang, qui fe doit faire fuivant le 
cours de la nature, par une bonne 
& falutaire crife y ou-bien par ! 
quelque évacuation artificielle. 

11 falloic neceflairement obferver 
cette remarque , afin de faire con- 
noître combien il eft important 
de fe bien fervir des remedes al- 
teratifs, & de lufagede la faignée 
dans le commencement & dans 
l’augmentation de la Fièvre , fui¬ 
vant la differente nature du fang 
de ceux qui font malades, comme 
il eft dit dans Hippocrate , au 
même lieu que nous venons de 



Pourprées et Pest. 133 

citer : Sed qualis nattira fuerit ejm 
qui idperpejfurus eft, ev ufque progre- 
âiendum. Conformement à ce que 
nous avons dit plus haut dans la 
comparaifon des bons vins avec 
les petits, pour modérer la quan¬ 
tité que Ton en doit tirer* aquoy 
nous adjoûterons encore le pais * 
le temps de l’année , l’age, &: la 
nature de la maladie , puis qu’il 
ncft pas moins difficile que ne- 
ceflaire de trouver le véritable 
point, pour ne fe pas écarter de 
cettejufte mefure,fans laquelle il 
ne faut pas efperer qu’elle puiffie 
jamais être utile, fuivant le fécond 
Aphorifme du premier livre , Sic 

vero (fi va forum évacuai io fiquidem 
fiat , qualem fieri decet , confert (fi* 
facile fervent , fin minus contra , 
quo circa confiderare oportet (fi rc - 
gionem , (fi emni tempus , (fi atatem 
(fi morbos in quibus expedit y aut non. 
Et ceft ce qui devroit faire trem¬ 
bler tous ceux qui fe hazardent 
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de pratiquer la Médecine fans une 
connoiflance parfaite des mouve¬ 
ments les plus cachés de la na¬ 
ture. 

Mais comme il ne s’agit quant à 
prefent que d’epurer le fang , il 
faut bien prendre garde quand 
la codion Ôc la digeftion des fu- 
perfluités commence de paroître , ! 
pour voir fi cet épurement ne fe 
fait pas naturellement par quel¬ 
que évacuation favorable } ce qui 
arrive rarement , parce que les 
principes adifs du fang ayant pour 
la plus grande partie été diflipés : 
dans fon ébullition > ceux qui 
reftent n’ont pas aflez de force 
pour jetter ôc chafler dehors les 
impuretés qui les furmontent: 
Ain fi il faut obferver avec beau¬ 
coup d’exaditude le moment au¬ 
quel la codion commence de pa¬ 
roître , afin de ne point manquer 
d’y pourvoir artificiellement dans 

cette occafioD, qui eft toujours ex- 

- W 
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j tremement prompte , comme die 
Hippocrate au premier Aphorifme 
1 occafio frœceps j parce qu’il arrive 
icy la même choie que dans tou¬ 
tes les autres liqueurs où il y a des 
parties heterogenes, que l’on fait 
I bouillir pour les épurer & pour 
les clarifier > Car d’abord que les 
[i écumes & les impuretés comman- 
| cent de paroître dans l’ébullition, 
ü il ne faut pas perdre le temps de 
1 les feparer incontinent , parce 
I qu’elles ne tavderoient pas long^ 
g temps de rentrer dans le mélan- 
j| ge, où elles fe confondroient d’une 
1 maniéré fi extraordinaire , qu’on 
0 ne pourroit plus par après recou- 
i vrer l’occafion ny le moyen de 
i\ les épurer par artifice , comme 
J l’experience nous le fait voir tous 
- les jours dans la pratique, 
j C’efi: donc pour cette raifon 
q| ^ u>il ne faut pas biffer échapper 
J ce temps fi précieux de la co&ion, 

1 pour procurer l’épurement du fang, 

* *. + ' 

9 l- k | 

-1 

g] l 1 * 
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en faifant fuppléer l’art au défiant 
de la nature , & étant pour ce 


fujet toujours extrêmement prompt 

a faire ce qui eft neceflaire dans 
cette rencontre > où. il n’y a point 
de temps ny de moment a per¬ 
dre , fuivant le premier Aphorif- 
me d’Hippocrate , oportet autemft 
êpfum exhibere fromptum ad ca qut 
decent faûenda. 

Cependant comme c’eft une 
chofe auffi difficile qu’importante 
.de bien reconnoître 1 état de cette 
co&ion, ôcd’en faire un jufte dis¬ 


cernement , comme dit Hippocra¬ 
te au même lieu, ‘jtiàicium difficile 

Il faut maintenant expliquer d*une 

maniéré intelligible ce que l’on 
entend icy par la crudité de la coc- 

tion , comme auffi la différence 

qu’il y a entre l’une de l’aucrej 

afin qu'ayant une connoiffance 

parfaite pour juger du véritable 
temps auquel la codion commen¬ 
ce de patoître, l’on puifle déter¬ 
miner 
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miner juftementle retnede qui luy 
doit convenir. 


Pour fatisfaire à ce deflein » je 
trouve que Sennerte au livre fé¬ 
cond des Fièvres , chapitre Jeptié?ne j 

s'accorde fi bien au fujec que 
nous traitions , par la comparai- 
fon du vin , donc il s’eft fervy, 
que je ne fç au roi s m’empêcher de 
produire icy fa dodrine * pour 
dire que la crudité dans les Fié* 
vres neft autre chofe que Fébub 
lition 6c la fermentation du fangv, 
dans laquelle tout étant encore 
dans le trouble 6c dans la corn- 
fufion , le pur ne fçauroir fe k- 
parer de l’impur , jufques à ce' 
que la digeftion 6c la codion foir 
achevée , laquelle ne paroit jar 
mais, que l’ébullicion ne foit paf°- 
fée 5 auquel temps les urines > què 
dans cet état étoient rouges » con» 
fufesÔC troubles dans toutes leu-ra* 


parties, fe clarifient pour lors pat 

la feparation des parties hétéro** 


ï 
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genes , qui nageant au-deflusi 

montrent le premier degré de la 
codion j le fécond 3 quand elles 
demeurent fufpendües au milieu > 
& enfin le troifiéme , quand elles 
tombent au fond : comme il ar¬ 
rive dans la fermentation du vin 
nouveau , qu’on ne fçauroit ja¬ 
mais clarifier par filtration , ny 
par aucune diftillation , quoy que 
plufieurs fois reïterée , jufques a 
ce qu’il cefle de bouillir 5 ou pour 
lors les impuretés qui furnageoient 
fur la fin de l’ébullition > qui eft 

le commencement de la codion, 

étant forties par l’ouverture du 
vaifTeau , & la lie qui étoit con- 
fnfement mélée dans le milieu >. 
tombant enfin au fond, il s épu¬ 
re & fe clarifie de luy-même : 
ce qui ne fe peut pas mieux ex¬ 
pliquer , que par les propres ter* 
mes de l’Auteur • Cruditas mutent 

in fehribus videtur e(fe quaji qttœdam 
chulliùo , fermentatio feu fervor > 
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nondum entm , ut Galenus id ex - 
plkat , durante ilia ebullitione , vU 
tiofum à bono feparatum eH. Vide - 
turque mihi hic fere res fe habere , 

in muHo , ‘zW de des 

colarit , <zW fer filtrum quoque , 
appellant , deÜillarit muHum non - 

defœcatum , clarum non 

reddet j <?£ caufam s quod na¬ 
ture partes heterogeneas nondum fe - 
parant . Cejfante vero ilia ebullitio - 
ne & ferment atione abfolutd , pofiea 
vimm clarum redditurfœcefque fub~ 
fident , 0 0? etiamfi agitations 

turbentur , tamen brevi tem - 

iterum fubfideant * ita 
etiam antequam humores in venis 
deferbuerunt , ^ natnra » *^0 

£ 07 # eopseia utilitate 
facile infiituitur purgatio : quœ fit 
pofiea féliciter , pofiquam cocîione 
partes heterogeneœ fe aratœ funt , 

^ infiammationibus , e5” 
ulceribus fieri videntnr 5 /rtgwf zVæ 

fe fe rem habere , //>/* fub(f 



I 


I 



qu’il n’y a perfonne qui ne la j 
puiffe comprendre » 8 c qu’elle J 
nous donne dabord une idee 
parfaite de la différence qu’il y a 
entre l’êtat de la crudité 5 . 8 c de 
la codion , neanmoins il n’eft pas 
ce me femble hors de propos, 
pour une plus grande connoiffan- 
ce, de remarquer icy fur la com¬ 
parai fon que nous venons de fai¬ 
re du vin , que la crudité 8 c lé- 
bullition du fang n’êcant que la 
même chofe, il cft impoffible que 
la Fièvre & les fymptomes qui 

en dépendent ne confervenc 

toute leur vigueur pendant le 
temps de la crudité , 8 c tout au 
contraire) dabord que lacoélion j 


( 
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I commence de paroître la Fièvre 
, ne fe relâche > ôc les fymptomes 
1 par confequenc ne s’adouciflenc* 

. parce q u’elle n’arrive jamais, com¬ 
me nous venons de dire, que le 
. bouillonnement du fang ne foie 

; calmé, auquel temps il faut ne-* 

| ceflairemenc que le malade ref- 
I, fente quelque foulagement dans 
-, la remiflîon de la Fièvre , & de 
; fes Symptômes , qui eft le ligne 
1 le plus véritable pour déterminer 
1 que la codion commence de pa- 
ij roîcre î ôc c’eft ce que le dode 
j Fernel a très-divinement expri- 
3 mé au livre des Fievres , chapi- 
û tre huitième , en ces termes : Hic 

'l Mtem obiter emimaàvertenàum Fe~ 
| bris atque fymptomatum fœvitiam 
ji qmm primum fegn& concoBionis 
| t parent fœpius mitefeere ... 

i Mais quoy que ce ligne nous 
) indique coûjours l’état de la coc- 
$ tion quand il eft prefent , nean- 

» moins il ne faut pas inférer par 
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ïin retour contraire 8 c récipro¬ 
que , qu’elle ne puifFe com¬ 
mencer fans qu’il paroiffe évidem¬ 
ment* parce qu’il arrive bien fou- 
vent , que les impuretés du fang 
qui fé font faites dans fon ébulli¬ 
tion , font fi abondantes dans l’é¬ 
tat de la maladie , que nonob- 
ftant que les écumes fuperflües, 
qui furnagent dans le premier de¬ 
gré de co&îon , devroient dimL 
tiuer la Fièvre, en fe feparantdu 
mélange oit elles étoient confu- 
fes pêle-mêle avec les efprits, 8 c 
où elles occupoient l’efpace qui 
leur eft neceffaire pour reglerJeur 
mouvement naturel, 8 c qui par 
confequent les faifoient bondir 
dans ce defordre, 8 c fe renverfer 
impetueufcment les uns fur les 

autres , pour s’étendre plus au 
large , 8 c par ainfi caufer le 
bouillonnement du fang, dans le¬ 
quel les excremens les plus légers 

font encore dans la confufion avec 
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ks plus groffiers neanmoins com¬ 
me il en refte encore quelquefois 

une tres-grande quantité qui l’en- 
(retiennent dans cet état , la Fiè¬ 
vre & les fymptomes qui. en dé¬ 
pendent ne laiflent pas aufll de 
paroître dans cette rencontre } où 
l’on n apperçoit prefque point de 
diminution , & où l’on- feroit par 
confequent fruftré de fon efpe- 
rance , fi l’on attendait le con¬ 
traire. 

Ceft pourquoy il faut icy em¬ 
ployer toute la force d’un juge* 
ment ferme & folide , pour con¬ 
férer ce que nous avons dit des* 
urines avec ce dernier ligne, afin 
que il celuy-cy ne paroîc pas évi¬ 
demment dans cette occafion , l’oit, 
puiffe recourir à celles-là j puif- 
que de la même maniéré que les 
fuperfluicés qui font confufement 
mélées dans la maffe du fang, f© 
débarraffent infenfiblement, fi les 

principes a&ifs qui furmontenc 


y. 
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font exaltés par la cocfcion , & t 
qu’ils ne peuvent fe feparer lî j 
les principes paffifs tiennent le < 
deffus ; aufli femblablement & 1 

pour les mêmes raifons 3 les im- s 
puretés qui font dans les urines 2 
fe fepareront plutôt ou plus tard t 
pour fe précipiter au fond , fui- i 
vanc la quantité qui s’y rencon- j 
tre , 6e par confisquent nous ier- 
viront de réglé pour reconnoitre ! 
les divers degrés de coélion. 

Mais après avoir ainfi expliqué i 
la nature 6 c les lignes de la coc- 

tion des fuperfiuités qui fe font 
faites dans le progrez de la Fiè¬ 
vre , qui eft le véritable temps 
qu il faut toujours prendre pour 
épurer le fang , & que pour cette | 
raifon il ne le faut point faire 
dans le commencement y parce 
que le fang eft encore dans ft 
crudité > fuivant le vingt-deuxié* | 
me Àphorifme du premier livrer | 
mit ettida necjue per initiapurgAnda^ j 
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ïl ne refte , ce me fembie , plus 
qu’à traitcer des remedes neceffai- 
res à cet ufage 5 de comme je me 
fuis toujours propofé d’expliquer 

les choies d’une maniéré lenfible 

de conforme aux expériences qui 
fe font tous les jours dans la pra¬ 
tique , ii n’eft pas hors de propos 
de reprendre la comparaifon du 
vin donc je me fuis déjà fervi , 
pour examiner de quelle maniéré 
il s'épure dans fon ébullition : or 
il n’y a perfonne fi peu experi-f 
mentée qui ne fçache que lors 
que les écumes commencent de 
paroîcre 5 elles fe doivent neceflai- 
rement évacuer par le dtiTus ou 
le vaifléau eft ouvert , de qu’il 
feroit du tout impoffible de les 
'précipiter au fond , parce qu’en 
ce cas l’on broüilleroit plûrôt tou¬ 
te la liqueur que d’en venir a bout, 
laquelle enfuite ne pourroit plus 
fe clarifier : mais au contraire, à 

tnefure quelles fe feparent dtj 
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mélange où elles étoient confufes 
& mêlées avec les parties les plus 
groffieres , qu’elles tenoient dans 
le mouvement durant l'ébulli¬ 
tion , & qu’elles fortent par cette 
voye qui leur eft fi naturelle > le 
bouillonnement qui ne dependoit 
que de l’agitation des unes & des 
autres, commence pour lors de di¬ 
minuer f & la lie qui eft faite de 
ces parties les plus groffieres tom¬ 
bant au fond du vaiffieau par fon 
propre poids, le vin cefle de bouil¬ 
lir ôc par ce moyen il fe clarifie 
& s’épure entièrement. 

Ainfi d’abord que la codion 

commence de paroître dans l'état 

de la Fièvre , ôc que les écumes 
du fang fe feparent du mélange» 

non-feulement il les faut évacuer 
inceffamment, de peur qu elles ne 
le tranfportent par la circulation 
dans les conduits du cerveau , &C 
quelles ne caufenc des affoupif- 

femcntsmortels>ou les autres fymp- 
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cornes que nous avons expliqués 
s au premier chapitre de ce livre 5 
m ou bien qu’elles ne rentrent dans 
ij ‘ le mélange, &C qu’elles ne broüiU 
; Ê lent tellement le fang , qu’il ne 
f pnifle plus enfuite s’épurer , & 
G!l que la mort ne s’enfuive neceiTai- 
■* ! rement de ce defordre, pour avoir 
1 laifle échapper cette occafion fi 
L ^ ( precieufe ( comme font ordinaire- 

I ment ceux qui ne raifonnent pas 
n fur ces principes ) &c où pour lors 
; les urines qui auront montré 

II quelque (igné de codion devien¬ 
dront crues comme elles étoienc 

01 auparavant. 

:a Mais encore , il faut pour les 

ie memes raifons que nous venons 
de dire en parlant du vin , fe fer- 
e Vir des remedes qui chaffent du 
51 centre à la circonférence , tels que 
}| font les fudorifiques qu’il faut em- 
I ployer dans cette rencontre, par- 
t ce qu'ils font les feuls qui peu- 

J vent faire fortir par les pores du 

N 2 

1 

•U? 




;l 
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cuir les écumes fuperflués quifur- 
nagent la mafle du fang, & que 
c’eft la voye la plus proche 6c les 
ouvertures les plus commodes à 
cét ufage , puis qu’elles s’y pre- 
fentent d’elle mêmes, ce qui eft 
non-feulement conforme à la rai- 
fon , mais encore à l’autorité 


d’Hippocrate, au vingt & unième 
Aphorifme du premier livre , où 
il dit , quœ educere oportet , quo 


maxime vergunt eo ducendct fer loca 
convenientia , parce qu’il feroit im- 
pofïible de les précipiter au fond 
pour être évacuées par les Telles 

avec les médicaments purgatifs 




qui purgent de la circonférence 
au centre , ce qui feroit par confe- 


quent contraire a. leurs mouve- 

A 1 ' ï' A f: jÆ M 

ment naturel qui tend toujours a 
la fupctficie: Et comme cela ne fe 
pourroic pas pratiquer fans les fai¬ 
re rentrer dans le mélange , du¬ 
quel elles s'étoient feparées par la 

co&ion , elles ne manqueroient 
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pas de troubler de nouveau le fang 
&; le faire bouillir comme aupara¬ 
vant. 

C’efl: pourquoy les purgatifs ne 
conviennent jamais dans le pre¬ 
mier degré de la codion , ôc il 
faut toûjoursque les fudorifiques 
les precedent pour chaffer à la 

circonférence les écumes du fang 
qui s’y prefentent dans céc état , 
& par confequent les jetter dehors 
avec la fueur , afin que par ce 
moyen les impuretés les plus grof- 
fieres qu’elles tenoient en mouve¬ 
ment durant l’ébullition , étant 
ainfi feparées d’avec elles, elles 
puiflent fe précipiter au fond pour 
être évacuées pour lors par le bas 
avec les médicaments purgatifs,qui 
pour cette raifon ne doivent ja¬ 
mais être employés que lorfque 
la codion eft achevée , êr. l’ébul¬ 
lition entièrement finie , afin de 
purifier par ce moyen le fang de 
toutes fes impuretés fuperfluës * 

N 3 
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&. le remettre dans fon état natu¬ 
rel 3 qu’il recouvrera infallible- 
ment fi l’on y procédé de cette 

forte 5 comme i’experience plufieurs 
fois reïterée nous en a plus que 
fufïïfamment convaincu. 

Je fçay bien que cette doélrine 
quoy-que foûtenuë de la raifon 5 & 
fondée fur l’experience eft con¬ 
traire à la Médecine,qui n’ayant 
pour principes que le chaud & le 
froid, n établit point d’autre caufe 

de la Fièvre que la chaleur, & 
qui pour cette raifon condamne 
les fudorifiques comme des reme- 
des chauds $ qui bien loin de con¬ 
trarier la caufe de la maladie , 
échaufferoient le fang, & par con- 
fequent augmenceroient la Fièvre : 

Mais comme cette erreur à déjà 

été refutée lorfque nous avons 
traité des remedes qui doivent cal¬ 
mer l’ébullition du fang, en arrê¬ 
tant le mouvement des foufres qui 
s’étoient dégagés des autres pria- 
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cipes dans le commencement 8c 
l’augmentation de la maladie, fans 
avoir égard au chaud ny au froid, 
qui ne font que les effets des ma¬ 
ladies 8c non pas la caufe , fuivanc 
le fentiment d’Hippocrate. 

11 11e faut pas s'étonner fi nous 
avançons hardiment , que cette 
méprife eft caufe que l’on voit fi 
peu de fuccez dans le traitement 
de ces fortes de Fièvres , qui font 
prefque mourir tous les malades 
qui en font attaqués, à la confu- 
fion de ceux qui ne cherchant que 
ce qu’il y a de plus froid pour s’op- 
pofer a cette chaleur, qui n’eft que 
l’effet de la Fièvre , fe trouvent 
pour ce fujet toujours fruffrés de 
leurs attente , 8c peuvent être ju- 
(lement appelles des Médecins 
d’eau froide , qui agiffent à l’aveu¬ 
gle 8c fans connoiffance de caufe, 
puifqu’il eft vray de dire»qu’ils trai¬ 
tent les maladies par les effets 8t 
non pas par leurs caufes , ce 

N 4 
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qui eft abfurde en Medecine. 

C’eft pourquoy ne s’agiffant j 
dans cette occafion, ny de rafraî¬ 
chir ny d’échauffer , mais au con¬ 
traire d’épurer îe fang de fes écu¬ 
mes fuperfluës, qui font pour lors 

îa caufe de fon ébullition » de la 
même maniéré que le mouvement 
des foufres le faifoit bouillir dans 
le commencement , il faut aupa¬ 
ravant fuppoferque ces differentes 
caufes font, que l’ébullition qui 
v ‘ étoit violente'&, contre nature 

dans le commencement devient 
avantageufe Sc naturelle dans 
lecat de la Fièvre ? parce que s’il 
efl: vray de dire , que les foufres 
dégagés des autres principes &: par 
confequent enflammés , faifoient 
bouillir le fang dans le commen¬ 
cement pour fe brûler en fuite avec 
les fels, & le remplir ainfl de ces 
fuperfluités , qui ne manquent ja¬ 
mais de l’alterer & de le faits 
changer de nature. 
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Il faut au contraire remarquer, 
que l’ébullition qui ne continue 
dans la fuite que parce que le fang 
eft impur, effc un effet purement 
naturel, où les principes a&ifs qui 
reftenc fe doivent promptement 
dégager de ces fuperfluités où. ils 
fonc confufement mêlés 5 8c elle 
n’eft pas moins avantageufe , 
puifque c eft par le mouvement 

de cette fermentation que ces im¬ 
puretés font pouflees dehors, fans 
laquelle il ne fc feroit point de fe- 
paration du pur d’avec l’impur j 
comme il arrive lorfque les princi¬ 
pes aclifs font furmontés par les 
fuperfluités qui les empêchent de 
fe mouvoir fuivant toute leur 
a&ivité , à quoy il faut toujours 
remédier par artifice dans cette 

rencontre. 

La pratique nous fait voir cette 
vérité par expérience dans la pré¬ 
paration de la biere, qui contient 

plus de principes paflifs que le vin* 
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&: qui pour cette raifon ne fe fer- 
menteroit 8c ne s’épureroit jamais 
comme luy , fi Ton ny ajoutoit du 
levain , qui n'eft autre chofe que 
la fleur d'une biere fermentée , 
où les principes adifs ont été 
poufTés par le moyen de la fer¬ 
mentation » qui par confequent 
fufcitent 8c augmentent l’adivité 
de leurs femblables, pour les faire 
dominer fur les parties groflieres 
des autres * les fubtilifer 8c les 
mettre dans le mouvement necef- 
faire pour être feparés du mélan¬ 
ge» qui eft la fin que Ion fe pro- 
pofe pour épurer cette liqueur, 
Ainfi lorfque les impuretés du 
fang commencent à fe feparer par 
la codion , 8c que les principes 
adifs ne font pas fufïifamment dé¬ 
gagés pour les chafler dehors par 
le mouvement de la fermentation, 
qui ne fçauroit fe faire fans ce 
bouillonnement , il efl: aifé d’in- 
ferer que les remedes fudorifiques 
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j qui produisent cet effet fi naturel 
y 6c fi avantageux , ne peuvent 
|, jamais caufer aucune violence * 
j nonobftant cette prétendue cha¬ 
leur qu’ils pourroient communi- 
{ quer , qui ne fera pas plus nuifiblc 
que le bouillonnement dont elle 
! depent > 6c qui finira aufli-tôt que 
I Fadion du remede qui la produit 
I fera paffée , pourveu qu’ils ne 
! foyenc pas fulphurés, 6c qu’on ne 
les donne pas dans la crudité, 6C 
lorfque les foufres dégagés des au¬ 
tres principes font bouillir le fang 
dans le commencement de la Fiè¬ 
vre, parce qu’ils neconviendroient 
pas pour lors, 6c qu’ils pourroient 
augmenter la Fièvre , fuivant la 
vingt-feptiéme fentence , de la fé¬ 
condé fedion du premier livre 
des Epidémies d’Hippocrate. 

Mais lors qu’ils font donnés à 
propos, 6c fuivant les réglés que 
nous venons d’obferver , l’expe- 

rience nous fais voir tous les jours 
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dans la pratique , qu’ils ne man- j 
quent jamais de produire leurs 3 
effets, èc d’épurer le fang nonob- j 
fiant cette violence imaginaire, | 
qui n’eft pas plus à craindre que j 
celle donc parle Hippocrate au 
treiziéme Aphorifme du fécond 
livre , laquelle le fait naturelle¬ 
ment dans la crife , quand il dit, 
que la nuit qui la précédé eft toû- 
jours fâcheufe , & que celle qui 
la fuit eft pour l’ordinaire meilleu¬ 
re. guibm enfis fit , his nox qn& 
accejfionem prœoedit gravis 3 quœ vero 
fubfequitur Uvior fiolet exifiere. 

Ce qui ne fe peut entendre, 
que parce que le fang entrant en 
fermentation auparavant que de 
s’épurer par cette évacuation cri¬ 
tique , il fe fait un trouble qui 
augmente la Fièvre , la chaleur 
&: les fymptomes qui en dépen¬ 
dent , & qui paroit d’abord vio- s 
lent SC dangereux a ceux qui n’en 
connoiffent pas la caufe , mais qui 
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B*eft pourtant c^ue l’effet d une 
nature vigoureufe, lequel eft tou¬ 
jours avantageux pour le malade » 
puis qu’il précédé immédiatement 
l’épurement du fang dont il de- 
pent, pour finir infalliblement la 

Fièvre ,’lorfque la fueur, foit na¬ 
turelle où artificielle, eft univer- 
felle ôe critique , fuivant le vingt- 
deuxième pronoftic du premier 
livre d’Hippocrate , & le trente- 
{ixiéme Aphorifme du quatrième 

livre , fudores febricitnntïbm boni , 
qui m&nure cœÿerint die tertio , ÔCC. 
h; enim fudores morbos judicmt . 
Gomme furent celles d'Anaxion 
&: de Nicodeme dans la tioifiéme 
fedion du troifiéme livre des Epi- 
demies. 

D’où il eft aifé de remarquer, 

que les fueurs font avantageufes 
dans les jours critiques, quoy qn il 
fe faffe une émotion avec chaleur, 

qui ne peut jamais être préjudi¬ 
ciable ) finon quand les principes 
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aétifs du fang ne font pas aflez dé¬ 
gagés des fupurfluités qui les fur- 
montent, & qu’ils ne peuvent pas 
pouffer la fueur au dehors, parce 
que pour lors cette émotion feroit 
dangereufe , fuivant la trente- 
neuvième particule du premier 
livre des Coaques , où il eff: die, 
diebas crtticis jaffationes fudoris ex¬ 
pertes malœ. Et la raifon c eft, que 
les écumes du fang qui rentre- 
roient incontinent dans le mélan¬ 
ge , ne manqueraient pas de le 
faire boiiillir comme auparavant, 
& par confequeni la chaleur per- 
fifteroit toujours aprez cette émo¬ 
tion. 

Mais an contraire,quand la fueur 
fuccede naturellement , ou bien 
qu’elle eff: abondamment provo¬ 
quée par les remedes fudorifiques 
dans cette occaffon, où les écumes 
fuperfluës qui furnagent le fang fe 
prefentent toujours àlafuperficie, 
pour lors la Fièvre & les accidents 
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qui Taccompagnenc ne manquent 
jamais de finir , fuivanc la cent 
cinquante troifiéme particule du 
premier livre des Coaques , at 
vero morbi acuti judicmtur /adore 
multo. 

Ceft pour certe raifon,que nous 

ne pouvons pas nous empêcher, 
d'ajouter icy ce que nous avons 
oüy dire fouvent à des perfonnes 
dignes de foy , qui nous ont afluré 
qu’ils avoient veu des fébricitants 
t dont la famé écoic entièrement 
defefperée ) qui cependant avoient 
été guéris pour avoir beu du vin 
à l’infceu de leurs Médecins 5 

que cette liqueur qui fembloit de¬ 
voir les échauffer, les avoitnean¬ 
moins fait fuer fi abondamment 
& d’une maniéré fi avant ageufe > 
que la Fièvre avoic ceffé tout 
au (fi tôt. 

Mais quoy-qne nous ne puiffions 

pas approuver fufage du vin dans 

les Fiévres,parce qu’il eft extreme* 
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ment dangereux , & que par le 
moyen de fes efprits fuiphurés il 
peut faire bouillir le fang d’une 
maniéré extraordinaire,particuliè¬ 
rement lorfque la maladie eft en- j 
core dans l’eftat de la crudité, Avi¬ 
vant le fentiment de Galien , au 
premier livre qu’il écrie à Glau- 
con, eu ces termes, magnœ&pro- 

pe inemendabiles ex vint potu noxd 
fecjuuntur ubi adeji vifceris alicu]m j 
infldmmdtie , dut vehemens cdpitù \ 
dolar , dut ardens febris cum morbo \ 

crudo , & que pour cette raifon 
nous ne le trouvions pas fi propre i 
pour faire fuer dans l’état de la 
codion que s’il n’écoic pas fnlphu- 
ré , parce qu’il ne manque jamais 

de produire des effets tres-nuifibles 

par le mouvement de fes foufres, 
hormis dans cette occafion , qui 
cependant eft extrêmement diffi' | 
cile de rencontrer à moins que 
d etre confommé dans la pratique} 

Ce que le Poëte Ovide nous a par¬ 
faitement ! 




I 
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■ faitement bien fait obfer ver par 

ces vers, 

£ Jempotibw Medicina valet dat& 

i tempote profunt, 

Et data non apto t empote vin a noce}. 

Nous ne voulons pourtant pas 

■ nier un effet fi naturel, qui quoy 

• que très-rare , n’eft pas éloigné 
de nôtre fen riment j &: qui fait 

i voir aufiî, que la chaleur des fu- 

: do ri fi que s n’eft pas danger eufe 

• dans les Fièvres , pourvu qu elles 
foient dans lécat de la coûtions 

! puifque fi cela eft vray, que fa 
1 Fièvre a çeffé par le moyen diî 
; vin , cela eft fortuitement arrivé*» 
parce qu’il a été donné par ha- 
1 zard dans l’état de la Fièvre * 
lorfque les écumes du fangétoient 

déjà feparées du mélange par la 
1 codion , &: que dans ce temps fi 

favorable il a pu exciter unegran*- 
1 de fermentation,qui les a poufiées 
! dehors avec la fueur. 
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fur un raifonnement fi naturel, i j 
toujours été reconnu pour vé¬ 
ritable par les plus célébrés Au- j 
teurs de la Médecine , qui n’ap- 
prehendoient pas le chaud, quand 
ils ont dit, que la fueur, tant na¬ 
turelle qu artificielle , promettoit 
toujours un heureux fuccez, lorf* 
que le premier degré de codion 
commence de paroître > entre lef* 
quels je me contente de produire 
l’autorité du fçavant Celfus l’Hip- 
pocrate Latin , lequel en premier < 
lieu loue la fueur qui arrive lorf- 

que la Fièvre eft petite , comme 
il fe voit au troifiéme chapitre du 
fécond livre , en ces termes : 

.Corpus quod Aquditer molle & ctt- 
lidum eft , quodque Acpualiter totum 
infudat , cu\m febricula eo fit - 
dore finitur , fecuritatem pollicetur . 

Et fecondement, quand il dit au 
chapitre feptiéne du troifiéme li¬ 
vre , que la chaleur qui en dé¬ 
pend n’eft pas fi forte 7 p°fi 
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fraffum calorem fomnus venit per 
1 quem ingens fudor effunditur , idque 
\ prœfentifimum auxilium e!î. Ce qui 
3 eâ conforme aux fignes que j’ay 
1 apporté pour reconnoître le pre» 

1 mier degré de codion > oh cette 
: fueur naturelle eft fi profitable^ 

1 qu’il la faut même procurer par 
i artifice pour le falut du malade » 
lors qu’elle n’arrive pas naturel- 
1 lement dans le temps qu’elle doit 
venir par neceflité 5 fuivant la 
dodrine du même Auteur , au* 

, chapitre fixiéme du troifiéme li- 
I vre : Zlbi vero febris fuit atque de*~ 
créait 3 exf effare oportet mm tem ~ 

! fora partefiue corporis alla pmlurm 

l madefcant quœ fudorem venturnm 

ejfe teftantur , ac fi qua nota efi 
tune demum dure potui calidam- 
aquam , eu jus falubris effeffus eft fi 
fudorem per omnia membre dijfmdit,.. 

Toutes ces autorités , &: les, 
taifons dont je me fuis fervy ÿ , 

devroienc fans doute fermer la 
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bouche à ceux qui blâment les 
ludprifîques , comme des reme- 
des chauds & violens dans toutes 
fortes de Fièvres , fans confide- 
rer que leur vertu ne confifte pas 
a échauffer ny à rafraîchir, mais 
à faire fuer , &: épurer le fang 
des impuretés qui le faifoient j 
bouillir. Mais pour les convain- 

cre encore davantage,il n’eft pas ce j 

me femble mal à propos, d’ajour j 
ter ce que dit Sennerte au chapi¬ 
tre huitième du fécond livre des 
Fièvres , où il fait voir, que la 
nature ( qui doit être imitée du 
Médecin dans tous fes mouve- 
mens , puis qu’elle eft la véritable 
Médecine de tous les mau x)mtur* 
Tftorborum medicatrix , autorife èC 
confirme entièrement cette doctri¬ 
ne, par les expériences journalières 

qu’elle nous donne , en chaffant 
ordinairement par les fueurs la 
matière & la caufe des Fièvres , 
lorfquç la coCtion commence de 
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paroître dans le déclin univerfel 
des Fièvres continues , ôc fur la 
fin de l’accez des Fièvres inter- 
mîccantes, pour ôter ainfi la caufe 
prochaine de ces maladies : Cum 
n attira mater tant febris caufam & 
in continué in declinatione univers 
fali , & in intermittentibm in far* 

ticulari declmatione fiftas fer fi~ 
dores exfellere foleat , & vix nlla 
febris ferfeffe fine fudore curetur, 
aut cejfet , merito Meàicus naturam 
imitât tir > & if fi quoque médica¬ 
menta fudorifira frefinbit quihm 
froxima febris caufa toliatnr . 

Aprez avoir ainfi expliqué lâ 
maniéré 6c le temps d’épurer le 
fang par les fudorifiques quand 
la codion commence de paraître, 
6 c par les purgatifs quand elle 
eft entièrement achevée > il fane 
maintenant craitcer en particulier 

des fudorifiques * mais comme il 
y en a de plufieurs fortes , 6c 

que nous avons déjà dit , qup 
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ceux qui ont des parties ftif- 
phurées peuvent bien fufcicer & 
dégager les mêmes foufres qui 
font dans la maffe du fang , pour 
augmenter le mouvement de fa 
fermentation &; de fa circulation, 
qui eft toujours avantageux dans 
l’état de la coction , pour chaffer 
&: pouffer au dehors les fuper- 
fluités nuifibles qui entretiennent 
fon ébullition 5 neanmoins parce 



que les fudorifiques de cet ordre \ 
ne conviennent jamais que dans 1 
ie temps , & qu’il eft tres-diffi- 1 
cile que leurs foufres qui fe font i 
allumés dans le fang , ôc qui ont 
encore enflammé leurs femblablcs 1 


pour produire cet effet, ne con¬ 
tinuent encore leur mouvement 
dans la fuite , qui pourroit entre¬ 
tenir la Fièvre, & laifler quelque 
impreflîon de chaleur aprez la ( 

crife i il vaut incomparablement ; 

mieux preferer ceux qui n’ayant I 

point de parties fulphurées ? ne 
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font pas capables de faire la mê- 
j me chofe, nonobftant tout le mou¬ 
vement qu’ils pourroient com- 
3 muniquer. 

; Parce quil «ft certain 5 que la 
i chaleur ne procédé pas Amplement* 

| du mouvement mais bien de celuy 
[ des corps fulphurés y comme il eft 

: facile de s’en laiiïer perfuader dans 
i les liquides , qui font toujours 
i dans un movement naturel , 8c 
, qui ne s’échauffent pourtant ja- 
! mais j quand même on les agite- 
; roic avec une extrême violence , 
j à moins qu’ils n’ayent des parties 
i fulphurées , qui en ce cas pour¬ 
roient produire de la chaleurjparce 
qu’elles s’uniffent 8c fe ramaffenc 

toujours les unes auprez des au¬ 
tres , parle moyen du mouvement: 
comme nous voyons par expérien¬ 
ce dans la crème du lait, quand on 
ie bat avec violence 5 car pour lors 
fes parties grades 8c fulphurées 

s’approchent fi bien les unes des 
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autres dans cette agitation J 
quelles fe font paroître fous 
la forme du beurre , qui eft in¬ 
flammable <de fa nature : mais 
quand elles font ainfî feparées du 
mélange, il eft du tout impoflï- 
ble d’échauffer les parties aqueu- 
fes qui reftent, quelque agitation 
qu’on leur puifle donner par arti¬ 
fice , parce que n’ayant que des 
parties falines, qui fe font fencir 
par leurs faveur acide dans ce qui 
refte aprez que le beurre eft fait, 
elles n’ont pat confequent plus de 
parues fulphurées » dont le feul 
mouvement eft la caufe de la 
chaleur. j 

Cela étant ainfi fuppofé comme | 
tme véri té inconte fiable , il n’eft 
pas difficile de faire voir que les 
fels volatils qui n’ont point de par¬ 
ties fulphurées ne peuvent caufer 
aucune chaleur, quoy qu’ils ayen z 

tin mouvement fi extraordinaire 

qu’on ne les fçauroit prefque gar- 1 

der j 
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der dans les phioles les mieux 
bouchées, fans qu’ils s’exhalent ôc 
fe diffipent entièrement dans Pair, 
&c par confequent qu’ils peuvent 
fervir de fudorifiques dans toutes 
fortes de Fièvres , parce que tout 
leur mouvement ns procédé que 
de ceiuy des efprics qui fe font 
unis avec eux, par les frequentes 
cohobations ôc circulations qu’ils 
ont fait enfemble , non feulement 
dans les digeftions naturelles des 
plantes lors qu’elles font parve¬ 
nues à leurs maturité 5 mais encores 
plus particulièrement dans celles 
des animaux qui en contiennent 
une plus grande quantité de plus 
purs 5 & d’où, l’on peut les fepa- 
rer facilement dans la diftillation 
du crâne humain , de la corne 
de cerf , du fang , de l’urine, &C 
de la chair de viperes ; où tous, 
les differents fujets rendent d’a¬ 
bord un peu de phlegme , puis 
un efprit, lequel remplit le balon 

P 










37° Fievres C O N Tl N» 

de nuée blanche , 6c après un 
huile avec beaucoup de fel volatil 
gui s’attache aux parois du réci¬ 
pient en forme de neige blanche» 
de maniéré qu’il ne faut plus que 
feparer l’efprit 6c le fel volatil 
d avec l’huile qui eft la partie fui- 
phurée, ce qui fe fait avec beau¬ 
coup de facilité , en mettant en¬ 
viron une livre d’eau tiède dans le 
récipient , afin que le fel volatil 
fe puiiTe difloudre 6c réduire en 
liqueur , laquelle enfuite étant 
filtrée par le papier gris, 1 huile de¬ 
meure dans le papier , tandis que 
le fel volatil pafiedans le récipient. 

Mais comme le fel volatil n’eft 


pas encore aflez dépoüillé de tou- 

parties fulphurées qu il 


tes 


les 


pourroic avoir entraîné avec luy 
dans la diftillation, il faut encore 
îe purifier avec l’efprit acide du fel 

, en le mettant dans un 


marin 


ample mattras a long col,qu’il faut 

couvrir d’un entonnoir > 6c le lu- 
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ter exa&ement à l’entour , puis 
verfer par l’entonnoir quelque 
goutte d’efprit acide, 6c boucher 
en même temps le trou de l'en¬ 
tonnoir > afin que les efprits vo¬ 
latils ne puiffent forcir > Car pour 
lors lacide du Tel marin s’unifiant 
avec le fel volatil 6c le penetrane 
de toute part , il fera fortjf les 
parties fulphurées qui exciteront 
par leurs mouvement une chaleur 
6c une ébullition> de maniéré que 
continuant de mettre ainfi de l'a¬ 
cide peu à peu jufques à ce que 
l’ebullition cefie , qui fera une 
marque qu’il n’y aura plus dépar¬ 
ties fulphurées , il faudra* pour 
lors filtrer toute la liqueur , 6c en 
diftiller dans l’alambic de verre 
( par une lente chaleur ) toute l’eau, 
laquelle fera infipide , parce que 
le fel volatil sert corporifié avec 
l’acide qui Y a fixé en quelque 
façon. 

Or comme il ne s’agira pour lors 

P * 
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que de retirer ce Tel volatil qui a 
été ainfi dépouille de toutes les 
parties fulphurées qu’il pouvoic 
contenir , par le moyen de l’acide 
du fcl marin avec lequel il s’eft 
corporifié , il ne faudra plus que 
prendre quatre onces de ce fel, 
&; le mêler avec deux onces de 
fel fixe de tartre, où de tel autre 
fel alkali que l’on voudra , & les 
mettre dans une petite cucurbtte 
bien couverte de fon chapiteau, 
à laquelle il faudra adapter un ré¬ 
cipient &, en luter exadement les 
jointures, puis donner le feu tres- 
lentement , 1 on verra qu a la 

moindre chaleur le fel volatil fe dé¬ 
tachera & fe fublimera au defllis du 
chapiteau auffi blanc que la neige, 
en laiffant au fond de la cucurbite 
l'acide avec lequel il s’etoit corpori- 
fié,quiferaarrefté par le fel fixe du 
! tartre,ou psr les autres alkalis donc 
î on fe fera fervis pour cet effet. 

Mais comme il eft très- difficile de 











Pourpre’es et Pest. 173 

tirer les fels volatils par ladiftilla- 
tion , de les feparer de leur huile, 
Ôc enfuice de les purifier avec les 
fels acides, auparavant que de les 
retirer dans leur derniere pureté 
par le moyen des Tels fixes ou des 
alkalis,de la maniéré que nous ve¬ 
nons d’expliquer. Nous ajoûte- 
rons pour une plus grande facilité, 
que les fels volatils de l’urinedes 
animaux , & de la fuye de chemi¬ 
née , que l’on a fublimé avec le 

fel marin dans cette conapofition 
qu’on appelle du fel Armoniac, 
ont déjà paffé par toutes les pré¬ 
parations qui font neceflaires pour 
purifier les fels volatils & les dé¬ 
pouiller des parties ftilphurées 
qu’ils pourroient encore avoir 
aprez la première diftillation, par¬ 
ce que les fels volatils de farine 
de de la fuye qui fe font corpori- 
fîés avec l’acide du fel marin dans 
la fublimation du fel Armoniac, 
ont par confequent déjà été dé- 

P 3 
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poüillés de leurs parties fulphurées* t 

de maniéré qu’il ne faut plus que 
les feparer par 1 addition de quel¬ 
que fel fixe 5 ou alkali , afin de 

les avoir dans leurs derniere pu¬ 
reté > ce qui fe peut faire facile¬ 
ment ôc en tres-peu de temps de 
la maniéré fuivante. 

Prenés une livre de fel Armo- 

il -* 

niac bien choifi,6c autant de fel 
de tartre bien purifié ôc bien fec, 
mettés le fel Àrmoniac en poudre 
dans un mortier chaud , puis y 
ajoutés le fel de tartre qu’il faut 
mêler exa&emene avec quatre ou 
cinq onces d’eau pour en faire une| 
pâte , Ôc les mettre enfemble dans 
une cucurbite de verre,qu’il faut 
couvrir de fon chapiteau avec un 
ample récipient , ôc luter exacte¬ 
ment les jointures j puis la placer 
au fable, 6c donner le feu par de- 
grez > 6c dés que la matière com- 
mancera de s’échauffer , les feîs 
agiront l’un fur l'autre, & h pas- 
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tie acide du fel marin qui fe trou¬ 
vent dans le fel Armoniac, 5 c qiri 
figeoit Sc retenoic les efprits vola¬ 
tils , fe joindra avec le fel fixe du 
tartre , tandis que les fels volatils, 

urineux ôt fuligineux fe détache¬ 
ront de leurs lieux, 5cfe fublime- 
ront au-deffus du chapiteau 6C 
dans le récipient, blanc comme de 
la neige , jufques a ce que l’eau 
qui monte fur la fin les diffolvants 
peu à peu ils le reduifenc en li¬ 
queur , laquelle il faudra prendre 
en débitant les vailfeaux lors qu’il 
feront refroidis , de la mettre dans 
des phioies extrêmement bou¬ 
chées , de peur que les fels vola¬ 
tils qu’elle contient nefediffiperrt 
entièrement dans l’air. 

C’elt ce fel volatil ( qui eft fa. 
derniere envelope de l’elpric ) qui 

poflede tant de rares vertus,qu’on 

le peut véritablement appeller une 
panacée où une Medecine uni¬ 
verselle, veu les merveilleux effets. 
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qu’il eft capable de produire pour 
ouvrir toutes les obftruétions du 
corps humain, ôc remettre le fang 
dans fa circulation naturelle , lors 
qu’il s’eft arrêté en quelque par¬ 
tie : comme auffi pour refoudre & 
emporter par les fueurs toutes les 
impuretés du fang qui caufent les 

Fièvres intermittantes , ou qui 
fomentent & entretiennent les 
Fièvres continues dans l’état de 
la coétion 5 car c’eft un furet qui 
pénétré julques dans les dernieres 
digeftions , ôc qui paflfe au travers 
des plus petites veines pour pouf¬ 
fer au dehors tout ce qui eft im¬ 
pur. Sa dofeefl: depuis une demie 
dragme jufques à une entière > 
qu’il faudra ddïoudre dans une li¬ 
vre d’eau diftilée de laitue ou de 
pavot rouge , & y ajouter deux 
onces de fyrop violât, ou de nym¬ 
phéa, de quelque fois une demie 
ou une once de fyrop de pavot 
blanc en diminuant à proportion la 
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quantité des autres fyrops , lors 
qu’il fera befoin de provoquer le 
fommeil, pendant lequel les fueurs 
forcent avec plus de facilité) quand 
il n’y a pas lieu d’apprehender 
quelques affoupiffements > auquel 
cas il faudrait s’abftenir dufyrop 
de pavot. ^ 

Il faudra donc donner le reme- 
de en deux dofes dans l’intervalle 
d’une heure , 6c couvrir le malade 
un peu plus que de coutume pour 
attendre la fueur , qui ne man¬ 
quera pas d’arriver auffî-tôt que 
les Tels volatils qui font diffous 
dans cette liqueur commenceront 
de s'échauffer dans l’eftomac, 
parce qu’ils font û légers qu’ils 
s’élèveront à la moindre chaleur, 
6 c fe fublimeront du centre à la 
circonférence , en s’infinuant dans 
les veines 6c les arteres5 6cfe mê¬ 
lant avec le fang qu’elles contien¬ 
nent , où leurs parties qui font 

feches 6c folides ne manqueront 
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jamais de pouffer au dehors, pat 
le moyen de leur mouvement, i 
toutes les fuperfluités qui pour- * 
raient refifter a leur paffagc 5 & r 
par confequent depurer le fang 
de fes écumes fuperflues, qui fe 
font feparées du mélange par la ! 
codion 5 comme auffi de fubtili- 
fer , de refoudre & de chaffer ces \ 
petites taches pourprées qui pa- 
roiffent dans la fuite de la Fièvre, j 
lorfque le fang tombe en pourri- ? 

ture , de la maniéré que je l’a y * 
expliqué au premier chapitre de 
ce livre , où j’ay fait voir bien 
clairement, qu’elles ne font que de 
petites parcelles du fang caillé , qui 
ont été poLiffées parla circulation 
à l’extremité des arteres qui fe 
terminent fur les parties exté¬ 
rieures, où elles doivent demeu¬ 
rer jufques à ce quelles foyent 
diffipées par la fueur, qui les dif- 
fouc 6 c les emporte avec elle > de 
peur que rentrant dans les veines 
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elles ne troublent la circulation 
du fan g , Ôc qu’elles ne caufenc 
les fympcomes dangereux dont 
nous avons tantôt parlé. 

C’eft pourquoy,d’abord que ces 

fortes d’exanthemes paroiflent, 

il faut incontinent employer les 
fudorifiques pour cauier une crife 
artificielle, qui puifle évacuer uni- 
verfellement la pourriture du fang» 
dans laquelle confifte pour lors 
toute la malignité de la Fièvre , 

qui continueront toujours fans ces- 
te évacuation 5 puifque ces taches 
pourprées qui paroiflent au dehors, 

( ôc qu’Hippocrate au premier des 

Epidémies n’a pas jugé capables 
d’évacuer la caufe de cette maladie 
quand il a dit , Exanthemata far- 
va & morbornm excretione indigna) 

ne peuvent jamais paffer pour un 
mouvement critique qui doit ge- 
nerallement chaffer au dehors toute 
la matière de la Fièvre $ ce qui n’ar¬ 
rive pourtant jamais dans un pa« 
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reil cas, parce qu’il eft impoffiblc ? 
que coûtes les parcelles du fang 
qui fe font caillées par la pourri¬ 
ture puiffent être entièrement 
poufTees fur la peau , fans qu’il 
en refte encore une très-grande 
quantité dans les veines, qui trou¬ 
blent pour l’ordinaire la circula¬ 
tion dans les lieux où elles s’ar- 
xêcent j & qui par confequçnc 

caufenc quantité de fymptomes, 
comme les douleurs de côté , les 

vomiflemems & crachements de 
fang, les exanthèmes, les bubons, 
les parotides ,les deffaillances, & 
les fyncopes, que Fernel au cha¬ 
pitre neuvième des Fièvres à eu 
raifon de rebuter pour être fort 
éloignées d’une parfaite crife,qui 
demande bien une aurre évacua¬ 
tion plus generale pour finir en¬ 
tièrement la Fièvre , Sua per ha* 

febres ex htmoris impettt emergunt 
ttt laternm dolores , fanguinis vomi- 
tiones , & expuitiones , exanthematft 
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purpurea , bubones , parotides , anïmi 
deliquia , atU fyncope . cr/ÿ/ />er- 
fctia cenferi minime dcbent , /if# 
enirn ipfiam humoris furorem , atque 
malignitatem imerdum finiant , relu 
quam tamen putredinem qu& prœci- 
pua ëfl fcbrû caufa non eximum , fed 
huic neceffaria est alia major eaque 
univerfalü vacuatio quœ totius febrü 

fudicatio fit. 

Or cette évacuation fe doit 
feulement entendre de la fueur 8c 
non pas de la purgation, tant par 
le vomiffement que par les déjec¬ 
tions, parce que comme la fueur 
fuit le mouvement de la nature 
en chaflant du centre à la circon¬ 
férence, fuivant le mouvement de 
ces exanthèmes qui fe portent 
naturellement fur les parties ex¬ 
térieures. Il faut au contraire que 
la purgation qui excite un mou¬ 
vement oppofé foie violent 6c 
contre nature , comme il eft faci¬ 
le de voir au dixième des Epide- 
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mies où. Hippocrate a obfervé, 
que le vomiffement qui arriva à 
on certain Simon ne lu y êtoic pas 
profitable , parce qu’il avoir pour 
lors des larges exanthèmes, Sïmo- 
ni cui lata exanthemata erufen 
vomitus non conferebat. 

D’ailleurs j ces parcelles du fang 
qui fe font caillées par la pourri¬ 
ture > ne pouvant jamais acqué¬ 
rir la coéh’on qui eft abfolument 
neceflaire pour la purgation , il 
faut conclurre par une confe- 
quence certaine, qu’il n’y a point 
d’autre évacuation faluraire que 
celle qui fe fait par les rctnedes 
fudorifiques, qui mettent le fang 
dans une nouvelle fermentation, 
pour s’épurer des fes fuperfluités, 
& pour finir ces fortes de Fièvres, 
qui ne font malignes que parce 
que le bouillonnement du fang 
eft enfin fuivi de la pourriture. 
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CHAPITRE IV. 


Du traitement des ¥ livres malig 

nés & Veflilentes . 


Uoy-que les acides &; les 



fudorifiques fo 


chaffe 


forte de Fièvres , pourveu qu’ils 

foienc employés comme il fane, 
ôc fui van t les réglés que j’ay fait 
obferver j à caufe que par le 
moyen des acides l’on fait facile¬ 
ment rentrer les foufres dans les 
autres principes , ôc que par ainfi. 
on leur fait perdre le mouve¬ 
ment impétueux qui fait boüillir 


fan 

^ ' 1 

des fudorifîq 


( lorfq 


la 


coéfcion commence de paroître ) 
l’on clialîe les fuperfluicés qui le 
font de nouveau bouillir dans la 


fuite 


• • 

; 


Neanmoins parce que 
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Fièvres malignes qui viennent fu- 
bi cernent par l’impreflion conta- 
gieufe j bien qu’elles foyenc du 
genre des cQntinuës,ne procèdent 
pas de la même caufe,& que par 
confequent elles n’obfervent pas 
les mêmes temps que nous avons 
déterminé dans les autres Fievres, 
il faut auffi pour cette raifon chan¬ 
ger l’ordre de ces remedes,fuivanc 
les indications qui fe doivent tirer, 

tant de,4eurs caufe conjointe que 

* / 

de Fantéjcedente» 

La caufe conjointe de ces fortes 

de Fièvres n’étant donc autre cho¬ 
ie que la pourriture du fang,dans 
laquelle les parties fulphurées s ap¬ 
prochant les unes auprez des au¬ 
tres par cette diflolution^lles cau- 
fent par leurs mouvement ce bouil¬ 
lonnement que nous appelions la 
Fièvre : Il eil facile de voir qu il 
n’y a ny commencement ny aug¬ 
mentation à obferver , parce que 
d’abord quelles paroiflenc elles 


: 
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, font incontinent dans leur état, 

. puis qu’elles ne font qu’un effee 
j de la pourriture qui eft déjà 
s faite. 

•» 

j C’eft pourquoy , comme cette 
: maladie eft de la nature de celles 

■ dont parle Hippocrate au dixiéme 

; Aphorifme de fon premier livre* 
en ces termes : Quibw ftatim vïgor 
j ade/l , il faut auffi pour cet effee 

■ que les fudorifiques qui ne fe doi* 

{ vent jamais employer que lorfque 

la codion commence de paraître 
!; dansl’ètatdesautres Fièvres, foienr 
1 d’abord mis en pratique fans les 
1 faire précéder par les acides, com*- 
j me font la plulparc de ceux qui 
3 ne connoiffent pas les mouvements 
I de la nature, ny la caufe des Fié» 
il vres malignes & peftilentes j 8 c la 
1 raifon c*eft,qu’il ne s’agit pas pour 
; lots de faire rentrer les parties ful- 
l phurées du fang dans les autres 
1 principes pour arrêter leurs mou» 

! vemenc comme dans les Fièvres 
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ardentes dont nous avons parlé] , 
où cela fe peut facilement faire :> 
parce qu’ils ne font pas totale- 
ment feparés du mélange , conv 
me dans cette infigne pourriture 3 
où il eft du tout impoffible de les 
faire rentrer dans leur premier 

'état, fuivant le fentimentduPhi* 

lofophe , À privatione ad habit uni 

non datrur regrejfm 

C’eft pourquoy les acides qui 
figeroient le fang , 6c qui empê- 
cheroienr par confequent le mou¬ 
vement de la fermentation 8c de 
la circulation naturelle > ù necei- 
faire pour chafier le levain con¬ 
tagieux 8c les parcelles du fang 
qui fe font caillées 6c feparées du 
mélange par la pourriture ne con- 
viendroient pas dans cette occa- j 

fioa j où tout au contraire il faut 
augmenter le mouvement du fang 
par les fudorifiques , afin de dif- 
fondre ce levain 8c ces parcelles 

de fang caillé * 6c par ce moyen 

' f à «Mi* ISb- i 

■ « i 


t 


rj • • 
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- les chaffer & les refoudre par la 

* fueur j ce qui efl non feulement 
{ conforme à la raifon, mais encore 

1 aux fentiments de tous les plus 

2 célébrés Auteurs , que je ferois 
G trop long de raporter, me conten- 

* tant feulement de dire ce que Sen* 
i'i nerte écrie au quatrième livre de la 
! l pefte, Ifaque tuttffimum efi mox ad' 

alexipharmaca & fu don fer a confit- 
! gere , parce que c’eft la feule éva* 

\ cuation que l'experience de tous- 

\ les fiecles pafles a reconnu la plus- 

i falutaire pour décharger la nature 

5 accablée fous le poids de cette pour- 
i riture maligne, quelle fur mon te 
l enfuite avec facilité > fuivant le: 
i fentimenc de Galien au livre ou-* 

! ziéme de la Méthode , Levât & 
:i namque quœ corpus noftrwn régit 


na titra exonérât amie eo quo vetufp 
C farcina premebatur , non œgre quoà 
reliquum eU vincit. Parce qu’il n’y^ 
arien de fi propre pour reprimer 

8c arrçcer_la pourriture du fang 
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lors qu’il efl: entièrement diflbut 
dans fa propre humidité pourrie 
que de la deffecher par la fueur, 
qui 1 évacué toujours avec fuccez, 
êc qui par confequentfe doitda- 
bord pratiquer comme le remede 
le plus fouverain pour fatisfaire à 
la première indication tirée de la 

caufe conjointe , fuivant que Ga¬ 
lien le remarque au premier livre 
des Fièvres , chapitre fixiéme } oit 
il fait voir qu’Hippocrate écoic de 
ce fentiment au troihéme livre 
des Epidémies , particule troifie- 

nae 5 ïn pe(Menti fer ipfet conditions 
ea etiam omnia per aliarn itli firni- 

lem conditionem extiterunt , fumma 
eorum ut ipfe Hippocrates dixit pti~ 
tredo fuit , atque id ipfe cognofcentes 
flatim incipiente conditione quœcurn- 
que cor p or a vidimus humida featiffl 
quovis modo exfeccare tenta'vimtcs. 

Je fçay bien qu’il y a quantité 
d’Auteurs qui ont foûtenu qu’on 

pou voit fatisfaire à cette indica- 
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tïon par le moyen de la purga¬ 
tion , mais comme nous avons déjà 
fait voir que les remedes purga¬ 
tifs ne peuvent jamais convenir 
dans le bouillonnement du fang 3 
où toutes fes parties font encore 
confufes, il eft tres-dangereux de 
les employer ê£ de s en fervir, 

parce qu’il eft du tout impoflible 

qu il fe faiTe une feparation du pur 
d’avec l’impur , jnfques à ce que 

cette ferveur foit entièrement paf= 
fée , ôC que pour lors la nature 
étant prefque vaincue par lavehe- 

nience de la maladie, elle fe trou» 
veroic accablée par le moyen de 
ces remedes , qui non feulement 
troubleroient plutôt le fang que 
de le purger, mais qui conrrarie- 
roient encore l’ordre 5 c le mou¬ 
vement naturel, qui tend toujours 
à chaiter fur les parties extérieu¬ 
res l’impreffion contagieufe qui a 
caufé la pourriture du fang^ » la¬ 
quelle fe manifefte pour lordi- 
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naire par les exanthèmes , lés 
charbons &. les bubons , qui ne 
manquent prefque jamais de finir 
allez heureufement ces fortes de 
Fièvres, quand la nature elt allez 
forte pour procurer de pareilles 
évacuations » ce qui n’arriveroit 

pas 11 l’on employoit les remedes 
purgatifs, parce qu excitants un 
mouvement oppofé ôc contraire à 
la nature , ils ne procureroient 
jamais une évacuation falutaire; 
Sc c’elt icy que l’on peut appli¬ 
quer lobfervation de Galien dans 
l’état des maladies aiguës , nature 
morbi vehementia laborans adhuc 
remediis adhibitis mngis opprimitur , 
& cum comta excutere fibi infenfn 
non valait , ex ipfo connut imbecilU 

efficitur. 

Or comme tout le fai ut Sc h 
gue ! ifoïxd’un malade dépend de la 
confervation des forces , & que 
les diarrhoées & les vomilîements 
qui viennent enfuite des purgatifs 
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où des vomitifs ne font pas des 
évacuations conformes à celles qui 
doivent arriver naturellement, SC 
que d’ailleurs elles ne peuvent 
pas purger le fang tandis qu il 
boule , il ne faut jamais les pro¬ 
curer parce qu'elles font toujours 
mortelles , & que la nature ne 

peut point fupporter d’autre éva- 

citation que celle qui eft conforme 
à la maladie i ccft à dire , qui pur¬ 
ge ce qui doit être évacué paï 

les voyes convenables > fuivant le 
fécond 5c le troifiéme Aphorifmç 
du quatrième livre , pnrgmtium 
medicamcntorum ufitt talia e cor fore 
dncenda qualia jponteprodeuntia jtt~ 
vant , contrario vero modo exeuntia 

fifienda. Si qualïa oportet purgtntm 
confiert é* facile femnl y contra veto 
fi fiat graviter .. 

C’eft pour cette raifon qneGaw 
lien au troidéme livre des {impies, 
chapitre vingt-quatrième, a dit fort 

à propos que les purgatifs font des 
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venins lors qu’ils ne purgent pas 
comme il faut, naturam veneniin* 
duunt , cum fuit frivmtur aBione 
câufe non-feulement de l'acrimo¬ 
nie , qui eft un effet de leurs Tels, 
mais encore de leur chaleur qui 
procédé du mouvement des fou- 
fres dont iis abondent, fuivant le 
commentaire fur l’Aphorifme du 
quatrième livre , chapitre fécond: 
In meàicamentis furgantibm in ejfe 
vint quamdam habentem etfii non 
mmifeftam , ntt amen latent cm acri- 
tudmem , & caliditatem. 

Comme il fe voit par expe- 
xience dans tous les médicaments 

4t 

de cet ordre, qui ne purgent que 
par le mélange des fels des fou¬ 
îtes lors qu’ils prédominent fur 
les autres principes, car quoy qu’ils 
ne foyent pas purgatifs chacun en 
particulier, ils ne laiffent pas pour¬ 
tant d’acquérir cette -feculté lors 
qu’ils fe font étroitement unis dans 

la première combinailon des prin¬ 
cipes 
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cîpes qui fe fait dans le commen¬ 
cement de la génération des végé¬ 
taux, ôc qui fe perfeéiionnent dans 
la maturité, où ils fe recuifencde 
telle forte qu’ils caufent cette amer¬ 
tume & cette odeur defagreable 
qui eft commune à tous les pur¬ 
gatifs- 

Et cela fe voit auflî dans la cor¬ 
ruption du fang des animaux, où 

ces deux principes qui fe font re¬ 
cuits Tun avec l’autre dans la ma¬ 
turité , fe feparent enfin du mé¬ 
lange , produifenc cette humeur 
extrêmement amere,qu’on appelle 
de la bile , laquelle eft un pur¬ 
gatif naturel^ qui caufedes diar-‘ 
rhoées tres-frequentes toutes les 
fois qu’elle abonde , parce qu'elle 
eft de la nature des purgatif», n’e- 
canc autre chofe que du foufre & 
du fel recuit. 

Mais pour confirmer cette vé¬ 
rité par l’experience , c’eft que 
Tare imitant la nature peut produ^ 

R 
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*«e de femblables remedes par le 
mélange de cés deux principes, 
■comme il eft aiie de voir dans la cal¬ 
cination du Tel nkre 6c du foufre 
commun , où ces deux minéraux 
qui ne font point purgatifs fepa- 
rement, acquièrent en ü n cette fa¬ 
culté de purger par l'étroite .union 
qu’ils ont contra&ée dans cette 

préparation qu’on appelle du fel 

polychrefte. 

Ainfi puifqueles principes pré¬ 
dominants des remedes purgatifs 
font les foufres 6c les fels, & que 
par ainfi ils approchent tellement 
du venin peftilentiel que nous 
' avons fait confifter dans la pure¬ 
té de ces deux principes ^ que 
toute leur différence ne confifte 
qu en ce qu’ils font encore mélan¬ 
gés dans la compofition des autres, 
& qu’ils n’ont pas acquis toute 
cette pureté neceffaire pour etre 
des diffolvants veneneuxjil s’enfuit 
nufli neceffairement qu’ils ne con- 
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viennent pas dans tout le cours de 
ces fortes deFiévres,parce qu’êtanc 
pris intérieurement, & ne pouvant 
caufer aucune évacuation falutaire, 
ils refteroient dans le fang, ôc par 
ainfi augmenteraient fa corruption, 
en mettant fes parties dans une agi¬ 
tation continuelle qui le rendrait 
fi fluide qu'il ne pourroit pas con¬ 
server fa confidence naturelle, qui 
eft abfoîumenc neceflaire pour Tu*, 
nion de tons fes principes, com¬ 
me a très doélement obfervé le 
fçavant Helmont iPharmncn cathar* 
tic a non femfer aut folummodo humo » 
res in cor fore frites e xi fient es edu- 
cuntfed fotenfin fua corruftiva de - 
frnvftios efficiunt. 

Si pourtant pendant le cours de 
cette maladie il arrive que les pre¬ 
mières voyes foyent remplies d’im¬ 
puretés qui caufent des naufées, 
des vomiflements , des maux de 
cœur,ôc des cours de ventre, pour 
lors il faut feulement fe fervir dés 

R 2 
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lavements purgatifs pour les éva¬ 
cuer, 6c les reïterer fréquemment, 
jufques a ce qu enfin la Fièvre foie 
entièrement finie j 6c que les char¬ 
bons on les bubons commencent 
déjà à fuppurer , 6c pour lors on 
pourra fe fervir avec affurancedes 
purgatifs les plus fimples, que l’on 
modérera fuivant la nature 6c la 
conûitution du malade , afin d’é¬ 
vacuer les impuretés les plus grof- | 
fieres qui reftent toujours aprez 
la fueur , 6c qui fe portent natu¬ 
rellement aux parties inferieures 
dit elles tombent par fubfidence. 

Mais bien-que la fueur foit Tu¬ 
nique évacuation qui foît utile 
dans ces fortes de Fièvres, nean¬ 
moins parce qu’il arrive bien foii- 
vant, ou que les veines font ex- j 
traordinairement pleines dans le 
temps que le fang contraéle cette 
infignè pourriture , ou bien que 

/es partiesfulphurées prédominent 

tellement fur les autres principes» 
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qu’il eft impoflîble que dans cette 
diflolution s’approchant les unes 
auprès des autres,elles ne s’enflam¬ 
ment extrêmement, Ôc qu’elles ne 
caufent une fl grande rarefa&ion , 
qu’il y auroit un très-grand dan¬ 
ger qu’il ne (e fit une rupture de 
quelque vaifleau 5 ou bien que 
faute d efpace la circulation ne foc 
en quelque façon empêchée , qui 
par confequent pourroic caufer une 
mort foudaine. Il faut avant que 

de fe fervir des remedes fudorifi- 
ques pour provoquer cette fueur 
fi falutaire , il faut dis-je obferver 
avec beaucoup de foin ces deux 
circonftances,que l’on reconnoîcra 
facilement, non feulement par la 
plénitude du poux & le battement 
des arteres, mais encore parce que 
la douleur de tète efl pour lors 
plus aiguë , la foif extraordinaire, 
la langue noire ôc deflechée , avec 

une chaleur d’entrailles infuppoT- 
table. 

R 3 
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C’eft pourquoy comme cette 
plénitude demande d’être, incef- 
ïamment évacuée pour modérer 
la violence de ces fympcomes , ÔC 
pour faciliter la circulation du 
fang, il faut pour lors que la faig- 
née précédé les remedes fudorifi- 
ques , êc on la doit reïterer juf- 
ques à ce que la plénitude foie 
fuffifamment évacuéede la mê¬ 
me maniéré que nous avons en- 
feigné dans le traitement des Fiè¬ 
vres continuas, parce que ces re¬ 
medes qui doivent mettre le fang 
en mouvement pour chaffer le le¬ 
vain contagieux, & les parties du 
fang qui ont contra&é la pourri¬ 
ture, & qui ne peuvent plus ren¬ 
trer dans le mélange , ne pour- 
roient pas autrement procurer une 
falutaire évacuation , tandis que 
cette vicieufe plénitude fubfifte- 
roic, laquelle ne Jaifleroic pas affez 
d’efpace pour cec effet. 

Que fi au contraire le poux eit 
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petit ÔC frequent, les forces acca¬ 
blées, la Fièvre moins grande air 
dehors qu’au dedans , les urines 
prcfquc femblables à ceux qui fe 
portent bien , que le malade fois 
en déliré > ou qu il foit aflfoupy> 
qu’il ait des douleurs ôC des laf~ 
fitudes dans tous fes membres f , 
des maux de coeur tres~frequents> 
ôcdes évacuations de fang par le 
nez, où par la matrice 5 tout dif*— 
fout ÔC tout pourry , ôc fingulie- 

rement que les taches pourprées^ 
les charbons 5 où les bubons corn** 
mencent de paroitre, qui font tous 
des lignes d’une tres-grande pour¬ 
riture du fang , ôc par ainfi d’une 
véritable Fièvre maligne , fans 

apparence neanmoins de plénitu¬ 
de , pour lors il faut s’abftcnir de 
la faignée, ôc recourir aux fudo- 
rifiques comme nous venons de 
dire , entre lefquels il faut choilir 
ceux qui ne font pas fulphures> 

comme font les fels volatils qui 
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que par ainh il femble inutile d en 
faire icy une nouvelle description* 
neanmoins parce que leur Théo¬ 
rie ne s’accorde pas avec la notre, 
tant fur la nature de la Fievre 
maligne 6c peftilence q^c fur 
les Symptômes qui en dépendent, 
nous ne laifTerons pas pour ce 
Sujet te pour 1’accompliffement <fc 
cet ouvrage de propofer la pra¬ 
tique la plus conforme à celle que 
nous en avons donnée Sut la fin du 
fécond chapitre. 

Le bubon n étant donc qu’une 

tumeur caufée par les Superflui¬ 
tés de la corruption du fang qui 
s’arrêtent dans les parties glan- 
duleufes > oh elles caufent une 

inflammation en empêchant la cir¬ 
culation du fang * qui par ce 
moyen eft contraint de forcir de 

des vaiffeaux , te de fuppurer 
dans la fuite, ou naturellement 
ou par le Secours des remedes 

donc tous les Auteurs fe fervent 
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pour cét effet, afin que ( comme 
iis difient) il fie faffe dans la fiup- 
pu ration une évacuation de la 
pourriture maligne qui eft conte¬ 
nue dans cette tumeur. 

Neanmoins comme cette fiup>- 
poracion ne peut être qu'à l’é¬ 
gard du fang qui s’eft extravafé 
dans la fuit te , & qui par confie- 
quent n’eft qu’un effet du défaut 
de la circulation , dont la eau fie 
principale eft la matière peftilen- 
te, arrêtée dans la fubftance des 
glandes, laquelle ne peut point 
acquérir la coétion neceffaire pour 
fie changer en pus , fuivant le 
fie nti ment de Galien , materut ma* 
ligna K oepov non récifit , Il eft 
certain que cette méthode n’eft 
point légitimé j car autrement ce 
feroit traiter les malades par leurs 
effets & non pas par leurs caufies, 

ce qui choque le bon fiens. 

Ceft pourquoy, comme la prin¬ 
cipale indication eft de procurer 
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la forcie de cette matière vou¬ 
lante, d’abord que la tumeur eft 
en état, il faut incontinent, l’ou¬ 
vrir avec la lancette s fans tenter 
auparavant cette fuppuration inu¬ 
tile par les cataplames , 8c les 
autres remedes fuppuratifs 5 qui 
n’y contribuent prefque rien du 

tout, puis que cette action eft un 
effet de la nature aufll bien que 
de la difpofition intérieure de 
l’humeur , laquelle étant pour 
l’ordinaire extrêmement foible fe- 
roittout au moins fort long temps 
à la parachever 1 8c cependant 
cette matière virulente pourroit 
rentrer 8c par ai nft eau fer enfin 
une mort certaine 8c inévitable. 

Ainfi après que f ouverture fera 
faite, il faudra mettre dans l’inci- 
fion un digeftif fait avec la tke- 
rebentine, le jaune d’œuf, l’efprie 
de vin ,8c l’huile rofat pour faire 
fuppurer la fanie , la digerer , 

L’adoucir 8c la nettoyer 5 8c après 
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cela Ion pourra fe fervir de l’on¬ 
guent fait avec la therebentine, 
le miel rofat , la farine d'orge, 
la farcocolle, l’encens, & la mir- 


rhe pour rengendrer les chairs 
apres que la tumeur aura long' 
temps & fuffifammenc fuppuré> 
parce qu’il ne l’a faut fermer que 
le plus tard qu’il fe pourra » c’eft 
à dire jufques à ce que toutes 
les impuretés veneneufes foient 
entièrement évacuées , & pour 


toutes 

foient 


lors on la pourra cicatrifer avec 
Irç deflicatif rouge pour luy pro¬ 
curer fa parfaite guerifon. 

A l’égard du charbon peftilen- 
tiel, comme il n’eft pas de même 


nature que le bubon , & que 
nous avons dit tantôt en traitant 



de fa nature, que c'êtoit une pe¬ 
tite tumeur caufée par les impu¬ 
retés des fels recuits & fixés avec 
les foufres qui fe font feparés du 
mélange dans la corruption du 
fangjla principale indication doit 
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être de temperer Sc d’arrêter leur 
acrimonie cauftique. 

Mais parce que cela ne fe peut 
faire que par leur contraire » êC 
qu’il n’y a rien qui leur foie plus 
oppofé que les acides » fuivanc 
que l’experience de la Chymie 
nous le fait connoîcre, lors quelle 
nous fait voir que ces deux fe 1 s 
de differente nature , dans i’aétion 
mutuelle qu’ils exercent l’un fur 
l’autre quand ils font mélangés 
enfemble , fe mortifient &£ s’a- 
douciffent de telle forte , qu’ils 

perdent abfolumenc toute leur 
qualité corrofive} il s’enfuit qu’il 
fe faut neceffairement fervir des 
remedes qui en contiennent les 
qualités. 

Et comme l’huile glacial de 

l’antimoine contient les efprits 
acides du fel & du vitriol , de 
que par coafequent elle eft con¬ 
traire à la matière contenue dans 

cette ruiïïsuj: maligne , il faut 
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incontinant s'en fervir comme 
d'un remede fouverain , & en 
frotter tout doucement les extré¬ 
mités du charbon ( qui s’amor¬ 
tira toux auili-tôt, Sc dont l’efeart 
fe feparera facilement ) avec de 
l’onguent fait de beurre frais, d’un 
jaune d’eeuf, '& d’un peu de fa¬ 
rine mêlés enfemble ; & aprez 
cela il faudra le Jaifler fuppurer, 
& enfuite le mondifier & le cica- 
trifer comme nous avons dit en 
parlant du bubon. 

Mais parce qu’il arrive quelque 
fois que la chaleur du charbon 
cft fi grande dans le commence¬ 
ment quelle caufe une inflamma¬ 
tion dans les parties voifines, avec 
une extreme douleur, il faut pour 
lors l’arrêter êc l’adoucir aupa¬ 
ravant avec le cataplâme de lait, 
de miette de pain blanc , d’un 
jaune d’œuf , & d’un peu de faf- 
fran 5 Comme auffi appliquer des 
(ângfuës aux veines qui font 
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â l'entour, fdon s’apperçoit qu’elles 
foie ni pleines d’un fan g noir fk. 
corrompu 3 ou bien même les ou¬ 
vrir avec la lancette, & les lai {Ter 
couler jufques à ce que le fang 
s’arrête de lu y même. 

Quand aux exanthèmes qui ne 
font que de certaines taches pour¬ 
prées , qui dans les Fièvres malig¬ 
nes reftent encore quelque temps 
fur les parties extérieures , bien 
qu’elles fe refolvent facilement, & 
que par ainfi elles n'ont pas befoitf 
de remedes extérieurs pour cet 
effet, nous ne laiderons pas de dire 
que puifque la Tueur eft 1 évacua¬ 
tion la plus falutaire pour les pouf¬ 
fer au dehors , il la faudra conti¬ 
nuer jufques à ce que l’on con- 
noiffe qu’elles commencent à se- 
vaooüir, ce qui arrivera infallible- 
ment fi l’on y procédé de la ma¬ 
niéré que nous avons expliqué $&£ 
ce fera la véritable marque que 

la pourriture du fang eft entière- 
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ment arrêtée, que le venin pefti- 
lentiei eft difïipé , & que par 
confequent la Fièvre maligne eft 
.parfaitement bien guerie , fans 
qu’il y ait lieu de craindre qu’el¬ 
le retourne. * 





C *Omtne les Fièvres malignes 
/font de toutes les maladies 
aiguës les plus dangereufes , i 

caufe que leurs fuccés eft prefque 

toujours incertain , fuivant le 
dixneuviéme Aphorifme du fé¬ 
cond livre j morborum etcutorum 


non omnino cert& funt pr&dicîiones 
neque mortis ^ neque Jalutis. Et parce 

qu’il eft encore cres-difficile d’ar¬ 
rêter la pourriture du fang dont 


elles dépendent 


ëC de mettre 

dehors 


PoURPRï/ES ET PesT. îop 
dehors le venin peftilentiel lors 
qu’il s’eft rendu le maître , & 
qu’il a caufé la defunion de tous 

les principes de cette humeur, qui 
par confequenc ne peut plus entre¬ 
tenir la flamme vitale, il eft extrê¬ 
mement utile ôc de la derniere con- 
fequence de chercher tous les 
moyens qui font capables de nous 
preferver de cette indifpofition 
peftilentielle , parce que comme 
dit le Poëte, 

Ægrius ejicitur quant non aàmit- 
titur hofpes. 

C’efl pourquoy, comme il eflr 
de l’ordre de toutes les caufes des 
maladies, d’avoir entre-elles une 
certaine liaifon, par le moyen de 
laquelle elles s’excitent mutuelle¬ 
ment à leur produ&ion , il efl: 
certain que fi la guerifon d’une 
maladie qui efl: déjà faite, dépend 

de la dçtru&ion de fa caufe con¬ 
jointe , il faut auffi necefiairemenc 
lors quç l’on fe veut preferver des 

S 
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Fièvres malignes, non feulement ? 
éloigner leur caufe antecedantei 

ceft à dire, cette conftitution ou 
cette température du fangqui ce 
difpofe à la pourriture , mais en¬ 
core toutes les autres chofes ex¬ 
térieures qui peuvent contribuer 
à la produire » comme le dérègle¬ 
ment & le mauvais ufage de celles 

qu’on appelle non-naturelles. 

Mais pour fçavoir qu’elle eft cet¬ 
te conftitution du fang àc cette 
caufe antecedante qui le difpole 
à la pourriture, il faut auparavant 
fuppofer , qu'entre les principes 

naturels , ceux qui font les plus 

a&ifs étant dans un mouvement 

perpétuel , il eft de l’ordre que 
tous les mixtes pafient inceffan> 
ment par la fuite de la génération 
à la corruption t Cependant com-^ j 

me la génération ne fe feroit ja¬ 
mais fi dans le commencement du 

mélange la mobilité des princi¬ 
pes ad ifs qui eft fi contraire .4 j 
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ï union n etoic furpaffée &: arrêtés 
par luiunobilîté des principespaf- 
lîfs, qui les mettent dans le repos 
& incontinent aprez dans la cru¬ 
dité j où. les mixtes ne peuvent: 
jamais pafler à la corruption tandis* 
qu ils demeurent dans ce premier 
état de crudité >, èc jufques à es 
i *jue les principes aélifs s’étant in« 
fenfibiement dégagés de leurs con¬ 
traires ils acquièrent enfin le Te- 
! cond état que nous, appelions Î& 

maturité , ou pour, lors ayant toute 

Taétivicé de leurs* mouvement na»»- 

î turel, ils ne tardent pas long-temps 
i a fe feparer du mélangé, qui rom- 

: be incontinent aprez dans la car- 

' xuption,. 

■ Il efi: donc confiant, que touisc 

i ainfi que la crudité efi le pre- 
' mier degré qui fuit immediate- 

l tuent la génération j de même: 
i aufîi la maturité efl: le dernier 
- degre qui précédé la pourriture f 

i & par ainfi. y comme toutes les* 

: k . . . i | 

. I 

f 

* 7., f 

1 + r > 

I - \ l: * ' • 
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chofes naturelles obfervent tou¬ 
jours le même ordre dans leur 
mouvement, il faut auffi par une 
neceflité indifpenfable , qu elles 
paflenc par ces differens degrés 
que nous venons de nommer > 
c eft à dire , de la génération à 
la crudité , de la crudité à la ma¬ 
turité , & de la maturité à la 
pourriture , à caufe de la fubor- 

dination qu’ils ont neceffairemenc 

l’un avec l’autre : Et jufques icy 
il eft inoüy , que la pourriture aie 
été immédiatement precedee de 

la crudité 3 mais bien plutôt de la 

maturité , qui par confequent eft 
la température du fang, dans.la¬ 
quelle nous faifons confifter la 

caufe antecedame des Fievres 

malignes, auffi-bien que des Fie¬ 
vres continues. 

Et bien-que la maturité femble 
être l’état le plus parfait que Ion 
fçauroit efperer dans toutes fortes 

de produ&ions naturelles * nean- 
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moins fi nous la confiderons à l’é¬ 
gard de leurs durée , il eft cer¬ 
tain quelle eft incomparablement 
moins à fouhaitter , puis qu elle 
approche le plus de leur démic¬ 
tion , que fuivant le fentimene 
d’Ariftote , eft de tons les maux 
le plus terrible dans le genre des 
animaux, Terribilium terribiliffimum 

mors. 

C eft pourquoy fi nous voulons 
nous preferver des Fièvres malig¬ 
nes & peftilentes, il faut fur tout 
éviter toutes les chofes qui peu¬ 
vent exalter les principes adifs du 
fang, &; luy caufer cette maturité, 
qui dans le temps de la contagion 
eft d'autant plus dangereulè, qu el¬ 
le reçoit plus facilement les in> 
preflions veneneufes qui viennent: 
de dehors > & quelle eft moins 
capable de refifter à leurs violen¬ 
ce , puis qu’elle tend déjà d'elle 
même à la diflolution. 

C’eft aufli pour cette raifon que 
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je ne fçaurois approuver la prati¬ 
que de la plus parc des Auteurs, 
qui fe font fervis dans cette occa¬ 
sion de laTheriaque , du Diafcor- 
dium, du Mitridace, & de quantité 

d‘autres Confedions de cette forte, 
aufli-bien que de plufieurs Aromats, 
dont la principale vertu procédé 
de l’exaltation des principes adifs 
qui fe font dégagés de leurs con¬ 
traires dans la maturité , comme il 
paroîtfenfibkment parlexhalaifon 
©doriferente des efprics fulphurés 
qui fe feparent continuellement 
de ces fortes de remedes, & qui 
par eonfequenc ne peuvent man¬ 
quer lors quils encrent dans la 
iïiafle du fang , de fufcicer & de 
mettre en mouvement les princi¬ 
pes adifs pour les faire prédomi¬ 
ner fur les autres , & luy caufer 
enfin cette maturité » qu’il faut au 
contraire éviter avec beaucoup de 
précaution *tanc par la diette, c’eA 

à dire par le boa ufage des cjiofes 
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i- non naturelles, qui doivent tendre 
s, à la crudité comme l’état le plus 
1. éloigné de la pourriture : corn-, 
[. me auffi par le fecours des autres 
:é rctnedes de l’art ^ qui fe tirent or- 
» dinairemenc de la Chirugie ou de 
5j la Pharmacie, pour évacuer par la 
[ e première ïa plénitude qui accom- 
f s pagne toujours l’exaltation des 
j. principes a&ifs dafangd'où de- 
jj pend la beauté de cette couleur 
j vermeille de floriffance qui parole 
â fur le vifage de ceux qui ont ïe 
i fang meur, mais qui eft doutant 
jî plus à craindre qu'elle approche 
„ davantage de la décruction, à 
a moins qu’elle ne Toit corrigée par 
j les remedes de la Pharmacie , qui 
[| peuvent produire une moyenne 
[. crudité, fans laquelle il feroit im- 
f poffible de l’éviter , comme die 
I tres-doétement Celfus au fécond 
s chapitre du fécond livre , Br go fi 

j fie ni or aliquis Jpeciofior & cola - 

; ratior fattut ejl , fujfcetta habeu 


n 6 Des Fievres Contint. 1 

bona fua debet , qti& qu'm neque m \ 
eodem habitu fubjijiere , neque ultra 
progredi poffmt , fere rétro quufi 
ruina quadum revolvuntur . 

Quoy-que la diette foit une 
chofe fort commune dans la Mé¬ 
decine, neanmoins fl nous confî- 

derons combien elle eft neceffaire, 
non feulement pour le rétabliiïe- 
ment ôc la conférvation de la fanté, 
mais encore pour fe preferver des 
maladies , il n’eft perfonne qui 
n’en doive beaucoup eftimer la 
véritable connoiflfance , parce que ! 
fuivant le fentiment de Galien, j 
elle eft même plus profitable que 
tous les remedes les plus précieux 
de la Phaimacie. j 

Mais parce que le régime de 
vie conftfte dans l’ufage de l’air, 
du manger 6c du boire, du mou- j 
vement 6c du repos, de la reten- j 
tion 6c de l’évacuation des excre- 
ments, du fommeil 6c des veilles, 

Ce despaflions delame ; qui font 

de? 


l 
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des chofes fans lefquelies il eft im- 
poffible de vivre , & qui d'elles 
mêmes ne font ny bonnes ny mau- 
vaifes, mais qui tiennent le milieu 
encre la famé & la maladie, ÔC donc 
le bon ou le mauvais ufage peut 
conferver lapremiere , où eau fer 
la leconde s il faut pour cette rai- 
fon,ufer avec modération de toutes 
ccs chofes, 5c fuivanc les differents 



effets qu’elles peuvent produire au 
fujet de la crudité ou delà matu¬ 
rité du fang, afin d éviter l’exceZ 
de ces deux fortes de conftitutions, 

niais particulièrement de la matu¬ 
rité, de laquelle il fe faut un peu 
plus éloigner que de la crudité 
lors que l’on fe veut preferver de 
la contagion. 

Et comme l’air eft abfolumetat 
neceffaire pour prolonger la vie 
par le moyen de la refpîration, 
fans laquelle la chaleur naturelle 
s eceindroit infalliblement , il eft 

extrêmement utile de fçavoir mo- 

T 
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derer Tes qualités pour la confer- 
vation de la fan té i car quoy-que 
celuy qui eft pur, clair ÔC ferain 
foie propre à toutes fortes de con- 
ftitutions , neanmoins parce qu'il 
eft bien difficile de rencontrer un 
air de cette nature dans le temps 
de la contagion , où non feule¬ 
ment il eft toujours fouillé ÔC in- 
feéfcé des vapeurs pourries de fel 
ôc de foufre impur qui s'exhalent 

continuellement, foit des entrail¬ 
les de la terre , des corps morts ou 
malades, des eaux croupiffantes ôc 
corrompues , ou d’autres faletés 

pareilles , mais encore bien fou- 
vent il eft altéré par les grandes 
chaleurs du Soleil, ou par les vents 

chauds & humides qui mettent en 
mouvement les foufre s ôc les au¬ 
tres principes aétif' du fang , ou 
le relâchent de telle forte qu’il 
faut necefiairement qu il tombe 

dans la pourriture. 

Il faut aufli par la même raifon 
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corriger cette corruption peftilen- 
ce par J’exhalaifon de toutes fortes 
de bonnes odeurs, comme celles 
qui fortent du mirthe , genevre, 
laurier, romarin , fauge , l’avande, 
marjolaine, rofes, mirrhe, benjoin, 

HoraXjboisd’aloës, gerofles, Ôt de 
plufieurs autres de cette efpece , 
qu’il faut jetter dans le feu pour 
embaumer l’air Sc le preferver de 
cette infigne pourriture, qu’ils ne 

manqueront pas de détruire & de 

confumer par leur qualité con¬ 
traire. 

Mais quoy qu’il foit vray que 
ces forces d’odeurs qui ne font au¬ 
tre chofe que des efprits fulphurés 
( qui fe font dégagés des principes 
paififs dans la maturité deces plan¬ 
tes aromatiques ) foient capables 
de purifier lair des impreffions 
comagieufes dont il eft infecté , 

neanmoins parce quelles pour- 
roienc mettre en mouvement les 

principes actifs du fang, en fe mé- 
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lant avec luy dans la relpiration, 
& luy çaufer par confequentcetie 
maturité qu'il faut toujours éviter 
avecfoin, comme la véritable cau- 
fe antecedante de ces maladies : 
Pour ne pas tomber dans cet in¬ 
convénient & pour conferver la 
moyenne crudité du fang il faudra 
mélanger ces fortes d’odeurs avec 
quelques vapeurs acides , comme 
celles du vinaigre, dont on fera un 
oxicrat pour arrofer fouvant le pa¬ 
vement de la chambre 5 ou bien fe 
fervir d’une éponge qui en fera 
humeétée ,& l’enfermer dans une 
pomme de fenteur percée pour 
la fentir fréquemment 5 afin que 
fbn odeur acide puiife arrefter le 

mouvement du fang que les autres 
aromats pourroient eau fer. 

Il faut encore éviter & fuïr au¬ 
tant que l’on pourramon feulement 
les endroits infe&és,mais auffi les 
lieux chauds, humides & mai êca- 

gcux,qui y ont beaucoup de dit- 
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pofition , & chercher au contraire 
ceux qui font élevés & expofés au 
vent de bize on d’orient qui en- 
trainnent ordinairement avec eux 

- ,• 4 ' . . V * r 

des vapeurs nitreuies ÔC acides , 
lefquelles coagulent, épaifliflent ôc 
refferrent le fa ng,.qui par con- 
fequent s’entretient dâiis une 
moyenne crudité ,ou les principes 
aébifs ne peuvent fe dégager de 
leurs contraire pour acquérir la, 
maturité qui les feroit tombée 

dans la corruption. 

Mais fi l’air efl absolument ne* 
eelTaire pour empêcher l’extinc¬ 
tion de la chaleur naturelle , les 
aliments qui fe tirent du manger 
du boire le font bien encore 
davantage, puis qu’ils doivent pro¬ 
duire fans diicontinûation le farig 
dans lequel l’ame fenfitive de tous 
les animaux confiée formellement,, 
comme nous avons dit au fécond 
chapitre de ce livre , laquelle fe 

manifefte affez par lé mouvement 

T 3 
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de les principes actifs, qui dans 
cette agitation ne pourroient man¬ 
quer de fe diffiper , s’ils n’étoienc 
continuellement renouvellés par 
une nourriture de même efpece , 
qui par confequent ne peut eftre 
prife que dans le genre des ani¬ 
maux, ou des végétaux , lefquels 
retiennent encore une grande 
quantité de ces mêmes principes 
qui les animoient lors qu’ils étoient 
en vie 5 comme il paroic évidem¬ 
ment dans la refolution que l’on 
fait artificiellement des uns & des 
autres par la Chymie, où l’on voie 
qu’ils fe feparenc encore abon¬ 
damment en efpric,en foufre & en 
fei volatil 5 ce .qui arrive au (fi natu* 
Tellement dans la corruption ,où 
ces mêmes principes s’infinuants 
dans differentes fortes d’organes 
qu’ils rencontrent dans les princi¬ 
pes paffifs, qui par hazard ont 
changé de figure , ils animent plu- 
fieurs infe&es de differente forme. 
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comme des vers, des (erpents, des 
chenilles, des limaces , des mou¬ 
ches , des moucherons, 6 c une in¬ 
finité d'autres animaux , qui ne 
different que félon la figure, mais 
qui ont tous une même ame, c’efl 
à dire, des mêmes principes a&ifs 
différemment organilés, qui par- 
roiffent ordinairement dans la 
pourriture des cadavres, & fur la 
fin de fêté, où les plantes ayant 
acquis la maturité , leurs principes 
a&ifc fe feparent inceffamment du 
mélange 6 c produifent ainfi les 
differents effets, ' 

C’efl pour cette raifon que ces 
minéraux ne peuvent pas être mis 
au rang des aliments, parce qu’ils 
n’ont prefque point de principes 
a&ifs pour animer le fang, 6 c par 
confequenc ils ne peuvent entre¬ 
tenir la continuation de cette flam¬ 
me vitale, qui dépend de l’exalta¬ 
tion 6 c du mouvement des efprics 
fulphurés, qui ne raanqueroienc 


w 
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pas de fe diffiper , s’ils n’éioient 
ïucceffivement réparés par les ali- * 
mènes de bon Tue 8c de facile dige- 
flion,qui en contiennent une gran¬ 
de quantité , comme le pain 8c le 
vin , qui parmy les végétaux fonc 
préférables à tous les autres , 8c 
dont le premier doit être fait de 
pur froment, bien pafie, bien levé,. 
6c bien cuit 5 ce que l’on connoîc 
facilement quand il eft bien percé 
6c bien léger, d’une bonne odeur, 
6c d’un goût favoureux, qui fonc 
les effets de l’exaltation des prin¬ 
cipes a&ifs qui fe font dégagés de 
leurs contraires dans la fermenta¬ 
tion , 6c qui par confequenc eft 
très- propre pour réparer les efprits 
fulphurés qui fe diffipent conti¬ 
nuellement. 

Aufli-bien que le vin, que fui- 
vant le fentiment de Salomon au 
chapitre trente-uniéme de l’Ec- 
clefiafte , verfet trente fîx , 8 c 

trente fept ,*eft la joye 8c la famé 
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de Tame 6 c du corps quand il eft 

pris avec modération 6 c (obrieté, 
exidtatio anima & cor forts vinum 
wtoderate fotatum fanitas eft anima 
& cor fort fobrim fotm > d autant 
qu’il facilite la codion 6 c la diftri- 

™ ' Ç) 

bution des aliments 5 qu il ouvre 
les conduits 6 c procure l’évacua¬ 
tion des fuperfluités qui forcent 
enfuite par les fueurs ou les uri¬ 
nes > qu’il repare les efprits 6 c la 
chaleur naturelle en revivifiant 

la couleur y ôc enfin qu’il fortifie 
toutes les facultés naturelles, vita¬ 
les 6 c animales, pourveu qu’il foie 
venu dans un terroir avantageux, 
expofé à la bénignité des rayons 
folaires, 6 c qu’il foit forti des meil¬ 
leurs rai fins , qui acquièrent plus 
facilement cette maturité qui lu y 
donne une odeur agréable 6 c un 
goût délicieux, ce qui ne fe ren¬ 
contre pas dans les petits vins des 
P aïs bas , qui nonc prefque que 
des principes paffifs, ôc qui veri- 
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tablemenc auroient cette bonne 
qualité de ne pas échauffer le fan g 
éc luy caufer cécexcezde maturité 
qu’il faut toujours éviter , fi l’on 
pouvoit corriger 6c empêcher les 
deffauts qu’ils peuvent produire 
par l’abondance de leur tartre vi¬ 
cieux ô£ dangereux qu’ils laiffent 

ordinairement dans les parties 
nourricières , & qui. empêche la 
circulation, 6c bouche les conduits 
propres 6c deflinés à épurer le 
îang de fes iuperfluités , 6c par 
ainfi caufe plufieurs fortes de ma¬ 
ladies chroniques que les bons vins 
ne font pas capables de faire , non 
plus que d’échauffer 6c d’exalter 
immodérément les principes aétifs 
du fanglors qu’on lésa bien trem¬ 
pés avec de la bonne eau de fon¬ 
taine,par le moyen de laquelle on 
en peut faire artificiellement des 
petits vins qui n’auront pas les 
vicieufes qualités de ceux qui font 
naturellement de cette forte ; ÔC 
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qui par confisquent doivent être 
beu de toute forte de perfonnes 
de quelque conftitution qu’elles 
puiflbnt être , pourvoir qu’on les 
rende plus forts ou plus foibies, 
fuivant les differents excez de 
crudité ou de maturité qu’il faudra 
modérer pour la .confervation de 
la fan té. 

Comme les aliments qui fe tirent 
des chairs des animaux ont, non 

1 ^ 

feulement plus de principes aéfcifs 
que les autres , mais encore font 
incomparablement plus parfaits 
pour avoir déjà pafle par les der¬ 
nières digeft ions , où ils fe font pu¬ 
rifiés de leurs fuperfiuités, ils ont 

auffi plus de facilité à fe changer en 

nôtre fubftance , particulièrement 

ceux qui font de meilleur fuc, tels 
que font toutes les chairs blanches, 
tanc de volailles que de bêtes à 
quatre pieds, qui ont la même ma¬ 
turité que le fang des animaux de 

cette efpece, & qui par confcquent 
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ne pouvant manquer de produire 
une bonne nourriture l’on en peut 
üfer indifféremment. 

Cependant quoiqu'il foit vray 
que les aliments qui font empîoyés 
pour la confier va-r ion de la fanté» 
doivent être de la nature de ceux 


afin 


d’animer le fang ÔC 
plir de fuperfluités 
nie ceux qui n’on 


P 


des principes pafïi fs , & tjtii par 
ainfl fuffoqueroient plutôt la châ- 
leur naturelle que d’entretenir 
cette flamme vitale dont elle dé¬ 


pend y Neanmoins parce que les 
principes a&ifs exaltés dans cette 
nourriture ne manqueroient pas 
de produire la maturité du fang , il 
faut pour les mettre en ufiage leur 
procurer artificiellement une mé¬ 
diocre crudité , afin de les confcr- 

ver Sc les arrefter dans le mélange, 

de peur qu’ils ne fe feparenc fi-tôt 
les uns dés autres , bc qu’ils rie 



» 
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tombent enfuite dans la corruption, 
fans pourtant fe fervir abfolumenc 
pour cet effet des aliments cruds, 
indigeftes 8 c incapables de fe fer¬ 
menter , parce qu'ils font privés 
de ce bon fuc qui doit vivifier le 
fang, 8 C qu’ils ne manqueroient 
jamais de eau fer un excez de cru¬ 


dité, SC par confequent 
maladies chroniques 8 c 
te u fe s. 



C efl pourqupy,comme il ne s’agit 

que de conferver le fang dans une 

jufte température,entre la crudité 
8 c la maturité , en empêchant la 

di fîi pat ion des principes ad ifs que 

les aliments luy communiquent 

dans la nutrition , il faut premiè¬ 
rement commencer par le pain,que 
nous avons d e contenir quantité 
de ces principes , qui ne doivent 
pas être exaltés dans ccrce rencon¬ 


tre comme dans un autre où il fe- 
roic befoin de procurer le contrai- 

re > 8c qui par confequent ns doit 
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pas être préparé avec un levain 
trop volatil, comme eft celuy de la 
fleur de bierre, qui par Ton mou¬ 
vement auemenceroit Pa&ivité de 

KJ % % * 

fes principes luy cauieroit la le- 
gerecé & la douceur qui font les 
effets d’une parfaite maturité: Mais 

au contraire avec le levain d une 
parte fermentée, qui a déjà acquis 
une acidité un peu auftere * avec 
un peu de fel marin, qui fuivanc 

la commune expérience refirte 
puiflamment à la pourriture, par¬ 
ce que Pacidité de ce fel fige ÔC 

arrefte le mouvement des efprics 
fulphurés pour les retenir dans le 
mélange d luy. communiquer une 


legere crudité. 

Il ne faut pas auffi qu’il foit fait 
de la plus fine fleur de farine,qui 
produiroit un fangtrop fubtil, trop 
aéfrf & facile à fe refoudre > mais 
plutôt de celle qui eft plus ferme 

& dans laquelle il fera refté quel¬ 
que petite quantité du fon le plus 
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léger,qui ne peut jamais caufer au¬ 
cun de Tordre , parce qu’il n’entre 
pas dans la maflc du fang, & qu'il 
Te (epare toujours dans les pre¬ 
mières digeftions , où il demeure 
ordinairement pour lafcher le ven¬ 
tre par la qualité deterlîve, & pro¬ 
curer ainU ia décharge des autres 
excrements. 

* f * 1 * « 

Mais comme nous avons ditqifil 
falloir éviter les petits vins qui 
nVngendr'oient que des crudités, 

auili ne faut il pas que ceux qui 
ne mènent pas une vie laborieufe 
fe fervent pour leur nourriture 
d’antre pain que de celuy de fro¬ 
ment, à caufcdes fupei Suites nui- 
fibies qu’ils pourroient produire, 
comme ceux qui fe font de feigle , 
dorge, de millet, de panic, de bled 
de Turquie & autres fortes de lé¬ 
gumes > qui nont pas aflez de prin¬ 
cipes aétifs pour acquérir la fer¬ 
mentation nece(Taire à ladigettion, 
ny fe débarafler des principes paf- 
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Hfs où ils font enfevelis , èt qui par 
confequent ne feroient qu’un fang 
crud&: remply de glaires, de colle 
de de tartre , à moins qu’il ne fut 
continuellement fubülifé par le 
mouvement d’un grand travail , 
comme font les païfants de la cam¬ 
pagne,ou les autres manoeuvres q ul 

s’en nourrirent. 

Secondement,quoy-quele meil¬ 
leur vin foie le plus propre pour 
la nourriture, & qu’il foit vray qu il 
ne puifle jamais faire du mal,quand 
il eft pris avec modération & qu’il 
eft bien trempé' comme il faut, 
neanmoins parce que dans le temps 
de la contagion il eft bon de s éloi¬ 
gner encore un peu plus de la ma¬ 
turité que dans un autre temps, & 
par confequent rendre les aliments 

un peu pins cruds , c’eft à dire, 

retenir Ôceng ger davantage leur 

principes atftifs comme nous avons 

dit du pain* aufïi pareillement nous 

dirons, que le vin doit être gou¬ 
verne 
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verné à peu prez delà même ma¬ 
niéré j cefl: à dire,qu’il faut lefaire 
tant foit peu fermenter dans la cu¬ 
ve avec la grappe , l’écorce de les 

grains dii raifin tons froilTés êc 
rompus, auparavant que d’en ex¬ 
primer le fuc, qui a la vérité ne 
fera pas Ci délicieux que s’il n’étoit 
pas ainfi cuvé , mais qui cependant 
contiendra les mêmes principes 
a&ifs qu’il avoit auparavant dans 
les meilleurs raifins donc il eft 
forts , avec cette feule différence 
qu’ils feront un peu plus embarraf- 
fés dans les parties lalines, afpres 

& aufteres de la grappe , de l’écor¬ 
ce, & des pins du raifin qui fe fe¬ 
ront diffoutes avec luy dans l'ébul¬ 
lition qu’il aura contraélé par cette: 
préparation qu’on fait ordinaire- 
, ment pour luy donner une îegere 
crudité , comme nous avons dit au 
premier chapitre de ce livre, parle 
moyen de laquelle i! aura cette- 

qualité j non feulement de dureæ 

y 
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plus long-temps , mais encore de 
faire un fang de même nature , qui 
fera plus ferme,plusfolide ôc moins 

fujet à la corruption. * 

A 1 egard des chairs des ani¬ 
maux que nous avons fpecifiés 
cy-deflus , qui contiennent auffi 
quantité de principes a&ifs , & 
qui font propres à vivifier le 

fahg,&luy procurer bien fou- 

vent dans la fuicte un excès de 
maturité » il faut par confequenc 

les afiaifonner modérément avec 
les acides , afin de leur donner 
un peu de crudité qui calmera 
l'activité de leurs mouvement, & 
les empêchera de for-tir fi-tot du 
mélange 5 cefl pourquoy il faut 
éviter les aux , les oignons , les 
pourreaux, les échallotes , la mou¬ 
tarde, le poivre , les geroffles, la 
mufcade , la canelle 1 ecorce d o- 
range, 8c les autres fortes d épice¬ 
ries &. aromats dont on faitordi^ 

nairement les ragoûts, qui feroienc 

# % 
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pour lors extrêmement dangereux, 
parce qu’ils ne manqueroient pas 
d’augmenter le mouvement du 
fang, te d’exalter d’une maniéré 
extraordinaire fes principes , qui 
par conséquent le mettroient dans 
une difpoficion prochaine à fe cor¬ 
rompre. 

Ainfi ces fortes de viandes ,que 

nous reconnoiffons pour les meil¬ 
leures de toutes, ne doivent être 
fervies que de deux maniérés les 
plus {Impies, c’eft à dire, bouillies 

ou rôties, en faifant cuire avec les 
premières 1 ozeille , le fempervi- 

vum> le pourpier,loxitriphyllum, 
te les autres herbes acides, ou cel¬ 
les qui contiennent un fuc nitro- 

tarcareux * te qui par confequenç 

ont auffi quantité de parties fixes, 
comme font la bourrache , la bu- 
glofle, ia laitue , te 1 chicorées , 

qui communiqueront leurs qualités 

au potage te a la viande. Comme 
auffiilfautufer des dernières aprez 
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les avoir arrofées avec le verjus, 
le fuc d’orange , de citron ou de 
grenade? ou bien avec un peu de 

vinaigre,qu’il faudra modérer fui- 
vanc que les differentes constitu¬ 
tions de ceux qui auront le fang 
• plus ou moins meur l’exigeronc 

pour procurer cette legere crudité. 

Pour les viandes noires,qui font 
communes aux oyféaux de riviere, 
aux autres venaifons de cette 
forte, quoy qu elles ne foient pas 
de fi bon fuc que les autres, nean¬ 
moins elles ne font pas contraires 
dans cette occafion , puis quelles 
ont les mêmes qualités du fang 
d’où elles procèdent, qui eft plus 
crud , plus épais , & plus noir, 
parce que l’acide qui prédomine 
s’étant uny avec fes parties les plus 

fixes, ayant ainfi concentre les 
principes aftifs, il a contracte cette 
couleur,qui efl: la verirable marque 
de la crudité, non pas de la cha¬ 
leur , & d’un fang brûlé > comme 
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penfe mal à propos la Médecine 
de chaud ôc de froid , puifquel’ex- 
perience nous fait voir cous les jours 
que les acides ( qui même dans le 
fentiment de cette fauffe dodrine 
rafraichiffenc) ne manquent jamais* 
d’épaiflir & noircir le fangaufîi-tôt 
qu’on les mêle enfemble. 

C’eft aufli en faveur de cette le-" 
gere crudité > qu’aprez le repas on 
peut permettre l’ufaged’un peu de 
fruits acides j. comme font les ceri- 
fes ôc les prunes aigres, les pom¬ 
mes reinettes, les groifelles ôc les 
raiûns verds, ôc les coings confits $ 
mais fur tout il faut éviter lesfrai- 
fes, les framboifes, les meures les 
cerifes ôc les prunes douces , les 
abricots ries pefehes , les melons, 
ôc generalement tous les fruits qui 

peuvent acquérir leur maturité 

dans la première faifon , ou fur la 
fin de l’èfté , parce que non feule¬ 
ment ils font de méchant fuc pour 
être trop humides , mais encore 
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parce qu'ils' fe corrompent très fa¬ 
cilement à caufe de l’exaltation de 
leurs principes adifs, qui forcent 
continuellement du mélange par 

fexhalaifon de leur bonne odeur 

* • 

qui paroit fi évidemment dans ces 
fortes de fruits,& qui flatte fi agréa¬ 
blement les fens de l’odorat & du 
goût 5 qu’ils obligent plufieurs per- 
fonnes d’en faire bien fouvenc un 
mauvais ufage > mais particulière¬ 
ment des melons, que le vulgaire 
met au nombre des fruits indigè¬ 
nes &. capables de faire des crudi¬ 
tés , & qui pour cette raifon veut 
qu’on les ferve avec les viandes les 
plus fucculences, & avec les vins 
les plus délicieux &: les plus purs, 
pour corriger(comme il dit) la cru¬ 
dité de ces fruits , fans pourtant 
prendre garde que c’eft le véritable 
moyen de les faire corrompre en 
augmentant ainfi leurs maturité 1 
qu’il faudroit au contraire corriger 

par un régime entièrement oppoféj 
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c’eft à dire,non feulement avec des 
aliments plus cruds , mais encore 
avec très-peu de vin, 6 c beaucoup 
d’eau qu'il faudroit boire par def- 
fus,afin d affoiblir le mouvement de 
leurs principes adifs déjà extraor¬ 
dinairement exaltés : comme aufli 
les aflaifonner avec le fei qui les 
concentrera par fon acidité, & leur 
donnera une moyenne crudité, 
qui les preferverade la pourriture, 
par laquelle ils contraéteroient une 
û grande acrimonie , qu’ils excite- 
roient des mouvements convuliîfs 
dans l’eftomac 6 c dans les intef* 
tins, pour produire cette maiadie 
qu'on appelle le choiera morbut.Aàns 
laquelle le vomiflement ÔC le cours 
de ventre qui furviennent touc- 

a-la fois, font (î violents qu’ils épui- 

fent entièrement les forces dans 
tres-peu de temps 5 6 c caufenc par 
çonfequent une mort certaine 6 t 

inévitable. 

Quand aux poiflons qui demeu- 
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rent toujours dans les eaux , bien 
qu’ils ne foient pas expofés à la 
malignité de L’air comme les autres 
animaux, qui en peuvent recevoir 
les méchantes impreflïons, &C qu’ils 
parodient contenir quantité de 
principes paffifs, qui pourroieiic 
fournir un aliment capable d’en¬ 
tretenir cette moyenne crudité du 
fangque l’on doit toûjours pro¬ 
curer î neanmoins parce que ces 
fortes d’animaux ne contiennent 

prefques point de principes a&ifs, 
iînon quelques foufres extrême¬ 
ment impurs, qui ne font pas me¬ 
me retenus dans le mélange par 
aucun fei fixe , comme il paroit 
dans leur refolution que l’on fait 

par le moyen de la Chymie, où il 

ne fe trouve prefque point de ce 
fel ,qui devroit fervir de lieu 8 c de 
milieu pour les incorporer avec les 
parties aqueufes dont ils abondent, 
qui eft la raifon pour laquelle on 
les doit affaifonner avec beaucoup 

de 
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de fel pour fuppléer à ce deffauc 
qui les fait bien-toc exhaler avec 
la puanteur infupporcable qui leur 
eft propre , dans la corruption 
qu’ils contraient avec une facilité 
fi prompte &. fi frequente qu’ils 
ne vaillent rien du tout pour 
la nourriture , non feulement 
dans le temps de la contagion, 
mais encore dans toute autre ren¬ 
contre. 

Enfin comme les acides font les 

vrais prefervaiifs des fièvres ma¬ 
lignes , parce qu’ils empêchent la 

maturité du fatig , fans laquelle il 

ne pourrait tomber dans la pourri¬ 
ture, l’on peut encore quelque fois 
boire des fyrops de limon, de ver¬ 
jus , de groifelle, de berberis, de 
grenade, où de ceriles aigres, dans 
un grand verre d’eau de fontaine# 
particulièrement dans les chaleurs 
de l’efté , lors que la foifeft plus 
Frequente, êc qu’il eft plus necef* 

faire de modérer le mouvement 

X 
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du fang qui eft plus a&ifdans cette 
/aifo n que dans les autres. 

Bien que le mouvement & le 
repos foient capables de caufer la 
crudité ou la maturité du fang, 
parce que leurs qualités font de 
même nature que les principes qui 
prédominent dans ces deux fortes 
de tempéraments, 6c que par con- 
fequent il femble que le dernier 
foit plus propre que l'autre dans 
cette occafion , neanmoins comme 
l’excez eft toûjour ennemy de la 
nature , fuivant le cinquante- 
uniéme Aphorifme du fécond li¬ 
vre , omne fiojuidem nimium natur& 

inimicum . Il faut aufli pour la con- 
fervation de la fanté , que le bon 
ufage de ces choies tende toujours 
à contenir le fang dans une jufte 
température entre ces deux extré¬ 
mités’, Sc par ainfi il faut éviter 
Toifiveté qui ne s’accorderoit pas 

avec cette legere crudité des ali¬ 
ments quç nous avons tantrecom- 
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mandée, parce qu’elle l’augmen- 
teroit exceffivement, en étouffanc 
la chaleur naturelle fous le poids 
des fuperfluitës qui demeureroienc 
dans les dernieres digeftions » à 
moins qu’elle ne fut fufcitée par 
le mouvement d’un exercice mo¬ 
déré j dont il fe faut toujours fer-* 
vir pour digerer infenfiblement 
les crudités, faciliter la tranfpira- 
tion ? •&; procurer la décharge des 
lu per fl u i tes qui furabondent, fans 
pourtant pafler aux exercices vio¬ 
lents 6c laborieux > qui dans le 
temps de la contagion fer oie ne 
dangereus, non feulement pour 
ceux qui auroient le fang meur> ou 
qui fe feroient nourris d’aliments 
de cette nature parce que leur 
mouvement dégageroit les princi¬ 
pes a&ifs 6c par confequent les fe- 
roitfortir du mélange? mais encore 
pour les autres qui l’a m oient aufli 
plus crud pour s’être fervis d’une 

nourriture indigefte , parce qui! 

X * 


> v 
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produiroit enfin la maturité qu’il 

faut toûjours éviter. 

A l’égard du fommeil & des 
veilles , il faut aufîi obferver une 
j.ufte modération dans leur retour 
réciproque 5 car puifque Je fom- 
meil eftabfolumentnecefiaire pour 
renouveller les èfprits difîipés par 
Jes veilles, fk reparer les forces 
épuifées par le travail , en procu¬ 
rant le repos des fondions ani¬ 
males 5 comme aufîi pour faciliter 
la ço&ion qui fe doit faire dans les 
premières digeftions, en fortifiant 
les levains naturels par une chaleur 
modérément concentrée. La veille 
doit pareillement fucceder quand 
cette co&ion efl achevée, afin de 
•dijfiribuer l’aliment digéré pour la 
nourriture de toutes les parties du 
> corps, & de procurer l’évacuation 
des fuperduités nuifibîes qui re- 
fultent de la digeftion , en exer- 
ceant les (ens engourdis, Sc per¬ 
fectionnant leurs mouvements ani- 
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chofes 


fuivant le troifiéme Àphorifme du 
fécond livre d’Hippocrate , fone 

s préjudiciables, forrww & 
vigitia ut raque modum excédent iœ 

malum , parce que le fommeil im- 
modéré étouffe la chaleur naturels 
le en empêchant l’évacuation des 


pliffent le 



d 


nfeq 
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groffieres ou vaporeufes, d& trou¬ 
blent le mouvement des principes, 

a&ifsqui doivent être moderemene 
exaltés pour faire la difFolution de 
la Apm aliments * d’où viens 


qu’il s’engendre quantité de cru¬ 
dités fuperfluës qui engourdiffens 
les fens , affoibliffent lefprit y de 
rendent le corps lourd , pefant, 
& fujet à beaucoup d’infirmités i 
de c’eft de la que viennent aufîi 
bien fauve ne les Fièvres lentes 

X ? 
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parce que ce fommeil immodéré 
déréglant le mouvement des prin¬ 
cipes aétifs qui s’agitent dans la 
confufion de ces parties fuperfluës, 
il caufe un bouillonnement du 
fang femblable à celuy du vin nou¬ 
veau , qui par confequent feroic 
bien dangereux dans le temps de 
la contagion , parce qu’il pourroic 
facilement acquérir une entière 
pourriture. 

Que fi le fommeil immodéré eft 
fi préjudiciable, les veilles exceflî- 
ves le font encore bien davantage, 
parce qu’elles agitent extraordi¬ 
nairement les efpfics qui s’échauf¬ 
fent, s’enflamment &. fe diflipenc 

entièrement j de maniéré qu’il ar¬ 
rive de-la par une confequence 
infallible que les forces s’abbatent, 
à moins que les principes a&ifs 
du fang ne fe dégagent inceflam- 

menc de leurs contraires pour 
fuppléer à cette perte, & que par 

confequent ils n’allument la Fièvre 
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par l’impetuofité de leur mouve¬ 
ment , qui les fait bien fouvent fe- 
parer les uns des autres, ÔCenfin 
tomber dans la diffolution > ce que 
l'on peut au contraire éviter quand 
les veilles font contre nature, en fe 
procurant artificiellement le foin- 
me il, avec les remedes fomniferes 
anodins , tels que font la dé- 
codion de laitue , les fleurs de 
violettes, & de nymphéa, avec le 
fyrop de pavot rouge , ou même 
de pavot blanc , qui fe peuvent 
donner depuis une demie once 
jufques à une , & même quelques 
fois jufques à deux , fuivant qu’il 
eft plus ou moins difficile de pro¬ 
curer le fommeil. 

Comme les aliments dont nous 
nous fervons pour la nourriture, 
contiennent quantité de fuper- 
fluicés qui fe doivent feparerdans 
les digeftions , il eft neceffaire 
qu elles foient inceflamment éva¬ 
cuées, de peur qu’étant retenues 
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trop long-temps elles ne tombent 
enfin dans la corruption , &: qa el¬ 
les ne caufent plufieurs maladies 
dangereufes par leurs mauvais le¬ 
vain * qui peut détruire la combi- 
naifon des principes du fang, Ôe 
par ce moyen luy faire acquérir 
cette infigne pourriture que nou$ 
avons dit être la caufe conjointe 
des Fièvres malignes. 

Ainfi les excrements qui font 
Contenus dans les premières voyes, 
ayant plus de difpofition à fe cor¬ 
rompre que les autres, il faut que 
la nature s’en décharge tous les 
jours d’elle-méme, ou bien pour 
y fuppléer il faut les évacuer ar¬ 
tificiellement avec les lavements 
laxatifs, puis qu’il eft certain que 
ceux qui ont le ventre libre font 
moins fujets aux maladies que les 
autres, fuivant le commentaire fur 
l’Aphorifine trente-troifiéme da 
iîxiéme livre d’Hippocrate, gu'tbus 
alvus liber a eft minus m or bis corri - 

puntur. 
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Pour les paffions de 1 ame qui 

peuvent caufer quantité de defor- 
dre dans le tempérament , elles 
ne font pas moins à éviter que 
l’excès des autres ebofes non- 
naturelles 5 fe pour cet effet i 
faut s*accommoder au temps , fe 
s’exercer aux chofes bonnes, fe- 
rieufes , fe agréables, afin de fe 

tenir fefprit contant > fe dans une 
douce tranquillité , qui ne man¬ 
quera pas de produire une joye 
modérée , qui eft la feule 
fion de famé, capable d’entretenir 
êe de conferver la température 

du fang dans une jufte médiocri¬ 
té pour réjouir le cœur , fub-» 
tilifer les efprits, fe fufeiter doa- 
cement la chaleur naturelle. 

Ce qui ne fe peut recontrer dans 
les autres paffions qui 1 agitent au 
contraire , fe le font flotter diffé¬ 
remment,tantôt du dedans au de¬ 
hors , fe d’autres fois du dehors 

au dedans y de maniéré qu tfk 
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troublent par ce moyen le mou¬ 
vement de fa circulation, & ceiuy 
de fa fermentation. 

Premièrement , parce quelles 

exaltent extraordinairement fes 

principes ad ifs , qui par confe- 
quent fe peuvent diffiper dans 
une joye exceffive $ 011 bien parce 
quelles le font bouillir, & luy cau- 
fent une grande rarefadion par le 
dégagement de fes parties fulphu- 

rées qui 1 échauffent,Ienflammenc, 
& le font paroîcre au dehors avec 
rongeur dans la cholere, qui pour 
céc effet efl: d’autant plus à crain¬ 
dre qu’elle dipofe le fang , non- 
feulement à recevoir avec plus 
de facilité les impreliions vene- 
neufes du dehors , parce que fes 
parties font moins unies dans cette 
agitation 5 mais encore pour la 
même raifon elle le dilpofe à 
tomber dans la corruption. 

Secondement , parce qu’elles 

engagent les principes adifs du 
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fang dans la malle groffiére SC 
péfante de leurs contraires 5 qui 
par conséquent 1 empêchent de 
fe fermenter, 8c retardent le mou- 
verncnt de fa circulation dans le 
cœur, ôc les autres parties . inté¬ 
rieures j où. il telle a demy fige 9 
en laiflattft les extrémités (ans 
chaleur 8c fans couler, 8c caufant 
des fuffocations, des défaillances, 
des fyncopes , 8c bien fouvent 
la mort foudaine : comme il arri¬ 
ve fubitement 8c violemment 
dans la terreur, 8c infenfiblement 
g£ lentement dans la triftefle,qui 
produifent de tres-méchants effets, 
& qui pour cette raifon font tou¬ 
jours extrêmement dangereuses, 

parce quelles dereglent le mou¬ 
vement naturel du fang 5 qui çft 
absolument neceflaire pour facili¬ 
ter la tranfpiration , fans laquelle 
il ne manqueroit jamais de fe 

corrompre > comme dit le Poëte* 
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Et vitium eu fi tint ni movemtur 

Quoy-que là diecte puifle bien 
corriger les vicieufes alterations 
qui procèdent dé l'excès de là 
crudité , ou de la maturité , en 
obfervant un régime qui leur 

foie contraire 5 comme liuffi dimi¬ 
nuer la plénitude qui fe feroic 
faite par une trop grande , ou 
trop bonne nourriture , en fe 
fer van t pour cée effet de l’abfK- 
nence , ou des aliments moins 
nourriffants, affn dé prévenir les 
fuittes facheufes que cette pléni¬ 
tude à coutume de produire , en 

empêchant la tranfpiratiom des 

fuperffuités fulphurées,qui fe doi¬ 
vent continuellement exhaler de 

la fermentation du fang, lefquelles 
ne pourroient fortir fautedefpace, 
Æ les vaiffeaux êtoient trop pleins* 
& qui par confequent ne man- 
queroient pas d'augmenter fon 

mouvement naturel & de caufer 
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ia Fièvre 3 Mais parce que cela 

ne fe pourroit faire que fort len¬ 
tement par la dietce , il eft plus 
utile & plusavantageux dans cette 
occafion de fe fervir du remede 
que nous fournit la Chirurgie par 
la faignée , dont on fe doit toû- 
jours fervir quand cette vicieufe 

plénitude fe rencontre , 5 fuivant 

le fentitnent d’Hippocrate , au 
troifiéme Aphorifme -du premier 
livre 3 Horum igituf caufd bonuM 

cuwi habitum foLvèYC conducit httud 

cm&mter:. Particulièrement lors 
qu’elle fe manifefte par la pléni¬ 
tude des chairs & la pefanceur 
de tout le corps qui caufe une 
laffitude & une difficulté de fc 

mouvoir , parce que les veines 
font extraordinairement tendues 
par l’abondance du fang qu’elles 

contiennent, qui fait quelles grof- 
fiflent 6 1 enflent fi exceffivemenc 
les mufcles qu’ils ne peuvent pas 

fe plier avec la même facilité qu’ils 
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faifoienc auparavant, pour exercer 
leurs fondions animales 5 d’où 
vient que la couleur eft plus vive, 
la chaleur plus grande > la refpi- 
ration plus courte , le fommerl 
plus engourdy & plus long , & 
les urines plus colorées que de 
coûcume. 

ü 

Mais fi la Chirurgie eft necef- 
faire pour vuider la plénitude par 
la faignée , afin d’empécher le 
bouillonnement du fang qui Iny 
fuccede fi fouvent, & qui eft fi 
dangereux dans le temps de la 
contagion, la Pharmacie eft bieri 
encore plus utile , puis quelle 
nous peut donner le moyen de 
nous preferver des Fièvres malig¬ 
nes, foit par les médicaments pur¬ 
gatifs, qui doivent chaffer les fu- 
pcrfluicés nuifibles , foit par les^ 
remedes qui peuvent refifter à la 

pourriture. 

A in fi pour commencer par les 

purgatifs , je dis quil faut bien 
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prendre gard*e de s’en fervir pour 
fe précaucionner de ces fortes de 
maladies, aufli>bien que de beau¬ 
coup d’autres lors qu’on eft en-’ 
core dans une parfaite faute, d’au¬ 
tant qu'ils ne peuvent jamais être 
utiles dans céc état , te que tout 
au contraire ils font toujours fort 
préjudiciables , comme le remar¬ 
que Celfus, au premier chapitre, 
du premier livre , Cavendum tamen 
eft ne in fecunda valetudine adver - 
fe prœftd/œ confummtur . Parce que 
ceux qui fe portent bien ne peu¬ 
vent jamais que tres-difficilement 
foufFrir la dion des médicaments 
purgatifs, qui produifent un mou¬ 
vement extraordinaire dans la fer¬ 
mentation du fang , pour feparer 
le.pur de fimpur , te qui pour 
cette raifon ne peuvent manquer 
lorsqu'ils font privés de cét effet 
de le doubler te de diffiper fes 
principes les plus a&i& dans cette 

agitation , pour caufer bien fou- 

- N.- * - ~ -• —— 0-w w »~fi***i 
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vent des deffaillances, qui accom¬ 
pagnent prefque toujours cette 
diffolution , fuivant les Aphorif- 
mes trente fix 6c trente-iept du 

fécond livre, fana h ab entes cor for a 

Pharmacia furgati cito exolvuntur , 

ér qui bona Junt ualetudine furga- 
- tiones difficulter ferunt . 

C’eft pourquoy auparavant que 
de s'en fervir , il faut toujours 
être a(Turé que la mafle du fang 
ou les premières voyes foienc rem¬ 
plies des excrements fuperflus,qui 
demandent d’étre inceffamment 
évacués , afin de choifir pour cét 
effet les purgatifs les plus modérés, 
comme le Séné,la Manne,la Rhu¬ 
barbe , les Tamarins, & le Syrop 
rofat 5 de peur quen fejournant 

trop long-temps ils ne contraient 

enfin cette in ligne pourritures 

qu’ils pourraient enluite commu-\ 
niquer par leurs mauvais levain, ! 
& ainfi produire ces Fièvres ma- j 

lignes,que i on pourra au contraire ! 

aifement 
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aifemenc éviter par fufage de ces 
remedes. 

Que fi les médicaments purga¬ 
tifs ne fe doivent jamais donne? 
lors que le fang eft pur , il faus 
au contraire que ceux qui doivent 
refifter à la pourriture foient par- 
ticulieremenc employés dans ce 
temps là , où les principes a&ife 
s’êtant dégagés des principes paf- 
fifs ils ne peuvent fouffrir aucunes 
fuperfluiîés fans les faire' fortir du 
mélange par fimpulfion de leurs 

mouvement naturel , qui eft le 

’ véritable état de la maturité 6 c par 
confequent le plus proche de la 
corruption» / 

Ainfî il ne refteroit plus pour 
terminer toutes les indications que 
nous avons propofées dans ce cha¬ 
pitre , que. d’expliquer en quo^ 
confifte la vertu des remedes qui 
peuvent empêcher la pourriture 

du fang j mais comme nous avons 

déjà die que les $cides ne man^ 

Y 
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quent jamais de produire la cru- J 
dite , qui fuivant le mouvement. 1 
naturel des chofes ne pouvoit f 
pafler immédiatement à la corrup¬ 
tion, il s’enfuie de là que Ton peut 
fe fervir avec fuccez du verjus, / 
du vinaigre, du fuc de limon, 6e 

des autres acides de cette efpece» 
dans lefquels on pourra tremper 
quelques morceaux de pain, 6e les 
manger le matin à jeun, 6e même ,| 
Jes reïterer environ deux ou trois 1 
heures aprez dîner , 6e ainfi conti- J 
nûer fucceffi vement tous les jours, 
fuivant la pratique de plulieurs 

Auteurs. 1 U 

Cependant quoy-que ce reme- : 

de qui efl: fort (impie 6e très fa- 1 
elle, ne foie pourtant pas moins 1 
utile pour produire la crudité du j 
fang, & ainfi le preferver de la J 
corruption > neanmoins comme i 
nous avons dit qu’il ne falloir P^ s *n] 
Je rendre abfolument crud a caufe 

des fuittes facfiçufçsqui pourroicnÇ | 
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procéder de céc excez , & que 
pour cette raifon il faut entretenir 
une jufte température entre la 
crudité ôc la maturité , ainfi que 
nous avons dit de l’ufage des aü^ 
ments,qu*il failloit fe fervir de ceux 
qui contiennent des principes ac¬ 
tifs , ôc les arrêter dans le mélange* 
en leur procurant une médiocre 
crudité 5 auffi pareillement il eft 
certain qu’il n’y a rien qui foit 
comparable à cette célébré corn- 

pofition de Paracelfe, qui fe fait 
avec l’aloës , lamirrhe , ôc le faf- 
fran , de chacun trois onces, qu’il 
faut mettre dans un mattras à long 
col , ôc verfer par deffus vingt 
onces d’efprit de vin, avec amant 
defprit acide de vitriols après quoy 
il les faut boucher exactement dans 
un vaiflfeau de rencontre, ôc le lut¬ 
ter avec du blanc d’œuf , de la 

farine,& une velïie mouillée par 

deffus , pour les mettre en digef- 
uon à une chaleur lente, pendant 
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l’efpace de quatorze jours, & aimC 
il fe fera un extraie d'une liqueur j 
un peu noire , laquelle il faudra 
filtrer par le coton dans un en* 
tonnoir couvert, qui foitpofé fur 
une phiole à col étroit, pour em«- 
pêcher qu’elle ne s’évapore * afin 
de la garder bien bouchée pour 
s'en fervir tous les matins à jeun 
dans un verre de vin blanc , ou 

bien dans un bouillon.. 

C’eftce remede qui pour fea 
grandes &c admirables vertus effc 
appelle l'elixir des propriétés, 
dont l’ufage eft fi neceflaire pour 
fe garantir des Fièvres malignes?. 
Premièrement, parce qu il peut 
preferver le fan g de la pourriture 
par le moyen de l’aloës ÔC de lu 
mirrhe , où les efprics fulphurés 

&C recuits qui s’y rencontrent fe. 

font unis fi étroitement > qu ib 
ont produit leur falutaire 8c bal- 1 
famique amertume , qui efl: telle¬ 
ment incorruptible qu’il n’y a poinfi 
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cfagent naturel qui la puifle faire 
changer de nature , pour acquérir 
un autre faveur , fans détruire les 
principes fubftantiels qui font proj¬ 
etait , ou bien les faire fortir du 
mélange y ce qui arrive d'autant 
plus difficilement, qu’ils ne font 
plus fi volatils qu’ils étoienc au^- 
paravant que d’étre ainfi recuits* 
êc c’eft ce qui eii caufe que ce 
fuc ,ou cette gomme qui ont cette 
qualité fe confervenc aufli plus 
longtemps* fôns fe corrompre 5 ô£ 
que non feulement ils font utils 
pour fe preferver de la pourriture, 
mais encore qu’on les employé à 
embaumer les corps morts , pour 
les rendre en quelque façon in¬ 
corruptibles, comme nous lifons au 
chapitre dix-neufviéme de Saint 
Jean,où il: eft rapporté,qu'un Prin¬ 
ce Juif apporta une mixtion d’en¬ 
viron cent livres d’albës 8c de mir- 
fhe pour embaumer 6c conferver 

îe Corps facré de nôtre Sauveur 
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Jesus-Christ, quoy qu’ilfuc in¬ 
corruptible de fa nature. 

Enfin comme les autres chofes 
qui entrent dans cette compofi- 
don n’ont été ajoutées que pour 
entretenir & conferver le fang 

dans une ju'fte température, entre 
la crudité & la maturité , il faut 
suffi confiderer, que quoy-que le 
faffran aye des principes aétifs qui 
ont été extraits 6 e exaltés par ceux 
de refprit de vin , neanmoins par¬ 
ce qu’il a auffi quantité de parties 
paflives & aftringences , qui font 
capables de les retenir dans le mé¬ 
lange & leur caufcr une médio¬ 
cre crudité 5 auffi femblablemem 
l’efprit acide du vitriol retient, ar- 
refte & fixe ceux de l’efprit de 
vin afin qu’ils ne puififent acquérir 
la maturité, & qu’ainfi toutes ces 
chofes qui font mélangées avec 
Une méthode fi raifonnable,ne puif- 
fent manquer de produire les ad¬ 
mirables & falutaires çffets que 
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nous avons attribués à cette célébré 
compoficion, qui peut fervir d'une 
Medecine univerfeile pour empê- 
cher iê fan? de tomber dans la 

O • 

pourriture , te par confequent 
nous preferver des Fièvres ma¬ 
lignes. 

Ecce emm vcritatem dilexifti in* 
eertft) & occulta fapientiœ tua muni* 

fejlafii mihi , P fa]. 50. 


F 1 N. 
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